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1.
Debout devant une fenêtre du majestueux salon, Anastasia scrutait d’un œil lugubre le portail qui gardait l’entrée de Bromley House. Elle sentit une chape de plomb s’abattre sur ses épaules lorsqu’une voiture de sport noire s’engouffra lentement dans l’allée séparant deux pelouses impeccablement tondues, sous le ciel plombé du Hampshire. Elle ne distinguait pas le visage du conducteur mais elle n’avait pas le moindre doute quant à son identité : Jaxon Wilder, l’acteur et réalisateur anglais que tout le monde s’arrachait.
— On dirait que ton invité vient d’arriver, informa-t-elle son grand-père sans chercher à dissimuler son manque d’enthousiasme. Enfin, ai-je envie d’ajouter.
— Allons, il n’a que dix minutes de retard et il vient de Londres, répliqua le vieil homme d’un ton apaisant, depuis le fauteuil où il s’était confortablement installé.
— Il n’avait qu’à partir en avance pour être sûr d’arriver à l’heure.
Décidément, elle ne comprenait pas ce que cet homme venait faire ici, dans la demeure familiale. Ou plus exactement, elle ne le comprenait que trop et était d’avis de lui claquer la porte au nez. Malheureusement, la décision ne lui appartenait pas. Jaxon Wilder avait l’intention d’écrire un film sur sa grand-mère. L’idée lui répugnait, mais son grand-père, lui, n’y semblait pas hostile. Ce n’était pas faute d’avoir essayé de le faire changer d’avis !
Elle se détourna de la fenêtre en voyant la porte du coupé s’ouvrir. Elle savait déjà à quoi Jaxon Wilder ressemblait. Le monde entier le savait, puisque son dernier film venait de remporter une flopée de récompenses dans diverses cérémonies.
Les yeux fermés, elle se le représenta mentalement : grand et mince, les épaules larges, des yeux gris dominant un nez aristocratique, les cheveux toujours un peu en bataille. Le timbre de sa voix faisait frissonner les femmes de tous âges, mères et filles. Jaxon Wilder était également connu pour être l’un des acteurs les mieux payés des deux côtés de l’Atlantique. Tout ce qu’il touchait semblait se transformer en or.
Chaque fois qu’il faisait la une d’un magazine ou d’un quotidien, c’était au bras d’une femme différente. Son charme était indéniable, un charme qu’il comptait sans aucun doute utiliser pour persuader son grand-père de le laisser écrire son film sur Anastasia Romanski. Il était vrai que sa grand-mère avait une vie digne d’un roman. Enfant, elle avait échappé à la révolution russe et fui avec sa famille pour l’Angleterre, pays qu’elle avait héroïquement servi pendant sa vie adulte.
Lorsqu’elle était morte, deux ans plus tôt, à l’âge de quatre-vingt-quatorze ans, sa nécrologie avait attiré la curiosité d’un journaliste. Plongeant dans son passé, il avait découvert une vie riche en aventures et publié une biographie non autorisée et sensationnaliste. Au souvenir des approximations qu’il s’était autorisées, une vague de colère l’envahit. C’était à cause du livre de cet homme — et de la publicité qui s’était ensuivie — que son grand-père avait fait un accident cardiaque.
Aussi avait-elle la ferme intention d’assister à la conversation entre Jaxon Wilder et son grand-père et d’y mettre son grain de sel !
— Sir Geoffrey, c’est un honneur, dit Jaxon Wilder sitôt que le majordome l’eut introduit dans le salon.
— Monsieur Wilder.
Jaxon tendit la main vers le vieil homme qui lui retourna une poigne ferme et à vrai dire assez inattendue chez un homme de son âge. Avec un sourire, Jaxon admira en silence la mise impeccable de son interlocuteur : costume trois pièces, chemise immaculée et cravate grise. Sir Geoffrey paraissait vingt ans de moins que ses quatre-vingt-douze printemps.
— Je vous en prie, appelez-moi Jaxon. Je tiens à vous dire que je suis ravi d’être ici.
— Vous êtes bien le seul, répliqua une voix féminine.
— Anastasia ! protesta le vieil homme.
Malgré son ton réprobateur, son visage s’était fendu d’un sourire affectueux. Intrigué, Jaxon pivota et aperçut une jeune femme devant la fenêtre. A contre-jour, il ne discernait pas ses traits. Sa remarque, en revanche, indiquait clairement les sentiments qu’elle nourrissait à son égard !
— Monsieur Wilder, je vous présente ma petite-fille, Anastasia Bromley.
C’était donc la fameuse petite-fille. Il s’était soigneusement renseigné avant de venir. Il savait qu’Anastasia portait le même prénom que sa grand-mère. Mais rien ne l’avait préparé à la ressemblance entre les deux femmes. Une ressemblance qui le frappa sitôt qu’elle émergea du halo de lumière. Grande — elle devait faire près d’un mètre soixante-dix — elle arborait une chevelure d’un blond tirant sur l’or rouge et un visage d’une pâleur de porcelaine. Ses yeux brillaient d’un éclat vert, enchâssés telles deux émeraudes sous un front haut.
Bien sûr, sa coiffure était différente de celle de sa grand-mère. Anastasia avait les cheveux longs, coupés en un dégradé élégant et rassemblés en une queue-de-cheval faussement négligée. Ces différences mises à part, il aurait juré voir Anastasia Romanski à vingt-neuf ans.
Les yeux verts le balayèrent, pareils à un vent glacial.
— Monsieur Wilder, fit-elle d’un ton sec.
— Mademoiselle Bromley, répliqua-t-il aimablement.
— Docteur Bromley.
Jaxon retint un sourire amusé. Il était aisé d’oublier, face à une aussi belle femme, qu’elle était archéologue et passait sa vie le nez dans les livres ou à fouiller des ruines. Peut-être aurait-il dû se renseigner davantage sur son compte. Cela aurait eu le mérite d’expliquer l’hostilité dont elle faisait preuve à son égard.
— Anastasia, intervint sir Geoffrey d’une voix douce mais ferme, si tu allais dire à Mme Little que nous sommes prêts à prendre le thé ?
— Un sous-entendu subtil pour que je vous laisse seuls, grand-père ? ironisa la jeune femme.
Elle n’avait pas bougé, son regard vert toujours fixé sur Jaxon.
— Je crois que c’est préférable, en effet, répondit le vieil homme.
— Ne laisse pas M. Wilder utiliser son charme proverbial pour te convaincre de signer quoi que ce soit avant mon retour.
— Telle n’est pas mon intention, docteur Bromley, déclara Jaxon. Mais je suis flatté que vous me prêtiez du charme.
L’humour semblait encore la meilleure des défenses contre cette furie. Car la petite-fille de sir Geoffrey le traitait comme s’il était venu dérober leurs bijoux de famille ! Apparemment, sa grand-mère était un sujet sensible.
— Je ne vous connais pas assez bien pour vous prêter quoi que ce soit, répliqua-t-elle avec fougue.
Sans ciller, il la dévisagea. Au fond, il admirait sa pugnacité. Elle ne l’aimait pas et ne s’en cachait pas, ce qui était d’autant plus regrettable que lui la trouvait charmante. Et puis, cette ressemblance avec sa grand-mère l’intriguait. Allait-elle au-delà du simple physique ?
Malgré elle, Anastasia dévisagea Jaxon Wilder. Auparavant, elle ne l’avait jamais vu que sur grand écran. Jusqu’à ce jour, elle l’avait toujours cru magnifié par la caméra. Mais elle devait reconnaître qu’il n’en était rien. Jaxon Wilder était aussi charismatique, pour ne pas dire plus, en personne qu’au cinéma.
— Ça suffit, ma chérie, la tança son grand-père. Je t’assure que je suis parfaitement capable de me débrouiller sans toi pendant quelques minutes.
— Je n’en doute pas, grand-père.
Elle lui adressa un sourire affectueux avant de quitter la pièce, ignorant superbement leur invité. Elle avait bien conscience de s’être montrée impolie, mais qu’y pouvait-elle ? Son grand-père était la seule famille qui lui restait. Ses parents étaient morts quinze ans plus tôt, alors qu’elle était adolescente, dans un accident d’avion de tourisme au large de la Cornouailles. Anastasia et Geoffrey, malgré leur grand âge, l’avaient recueillie sans hésiter, gamine de quatorze ans vulnérable et traumatisée. Rien d’étonnant à ce qu’elle fût tentée de couver son grand-père en retour.
En ce qui la concernait, le projet de Jaxon Wilder n’était qu’une nouvelle déclinaison de la biographie qui avait provoqué la crise cardiaque de Geoffrey. Sa grand-mère n’avait rien de la Mata Hari au service de l’Angleterre qui y était dépeinte !
Quant à ce Jaxon Wilder, il n’y voyait sans doute qu’une occasion d’enrichir sa collection de statuettes dorées et de récompenses en tous genres. Les dommages collatéraux qui en résulteraient ne l’intéressaient pas. Tant pis pour lui, car elle était bien décidée à faire tout ce qui était en son pouvoir pour lui barrer le chemin…
*  *  *
— Je crains que ma petite-fille n’approuve pas votre projet, observa sir Geoffrey avec un sourire en coin.
D’un sourire, Jaxon indiqua qu’il partageait son amusement.
— Vraiment ? Je ne l’aurais jamais deviné.
— Si vous preniez place et que vous me disiez ce que vous attendez de moi, exactement ?
D’un geste, il désigna un fauteuil près de la cheminée éteinte. Jaxon s’y installa avant de demander avec une grimace :
— Nous ferions mieux d’attendre le retour de votre petite-fille, vous ne croyez pas ?
Cette Anastasia allait lui poser problème, il le sentait. Pourtant, la veille encore, en arrivant en Angleterre, il ne s’en serait pas douté. Il avait cru, peut-être naïvement, obtenir facilement le feu vert de son hôte.
Quelques mois plus tôt, il avait contacté sir Geoffrey, détaillant dans un long courrier ses idées pour le film. Deux semaines plus tard, il avait reçu une réponse prudente mais courtoise. Et ils s’étaient ensuite parlé au téléphone à plusieurs reprises avant de décider de se rencontrer pour discuter plus avant du projet. C’était donc armé d’un optimisme mesuré qu’il s’était présenté aux portes de Bromley House quelques instants plus tôt.
Un optimisme que l’attitude de cette femme avait considérablement refroidi. A vrai dire, c’était d’autant plus étonnant que Geoffrey n’avait jamais mentionné ni sa petite-fille ni son opposition au film…
— Ne vous inquiétez pas, reprit le maître des lieux comme s’il venait de formuler cette remarque à voix haute. Anastasia ne s’opposera pas à ma décision.
Jaxon reporta son regard vers le vieil homme. Oh ! il ne doutait pas qu’il puisse se montrer aussi persuasif que sa femme l’avait été… Encore que d’une façon différente, sans doute. Lui-même avait joué un rôle actif dans les événements de la fin du vingtième siècle, un rôle plus mystérieux encore que celui d’Anastasia. Malgré ses recherches, Jaxon n’avait rien trouvé sur son compte, sauf qu’il avait occupé une position élevée dans les services secrets britanniques.
Devait-il s’étonner, avec de tels grands-parents, qu’Anastasia ait un caractère bien trempé ?
Oui, une bataille s’annonçait, et il avait commis l’erreur de ne pas la voir venir.
Cela ne changeait rien au fait qu’il comptait bien l’emporter.
*  *  *
— J’espère que vous n’avez pas abordé de sujet important en mon absence ? lança Anastasia lorsqu’elle revint dans le salon, suivie de près par un majordome.
Ce dernier portait un plateau d’argent dont il déposa le contenu — une théière, des tasses et des scones — sur la table basse devant sir Geoffrey. Anastasia s’assit dans le seul fauteuil resté libre, face à Jaxon Wilder et à son grand-père.
— Nous n’aurions pas osé, répondit leur visiteur d’une voix suave. Nous redoutions votre colère.
Anastasia retint un ricanement sarcastique. De toute évidence, Jaxon était le genre d’homme qui, quand il avait envie de quelque chose, le prenait sans rien demander. Bref, il ne redoutait rien du tout.
— Voulez-vous du lait et du sucre dans votre thé ? demanda-t-elle de son ton le plus aimable.
— Juste un peu de lait, merci. Pas de sucre.
Sans un mot, elle prépara deux cuillères de sucre pour son grand-père et remplit les trois tasses de porcelaine.
— Avec l’âge, je suppose que vous devez surveiller votre poids, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.
— Ma chérie, ces chamailleries constantes avec notre invité sont parfaitement inutiles, l’admonesta affectueusement le vieil homme.
Malgré elle, elle s’empourpra. Déplaire à son grand-père après ce qu’il venait de vivre était bien la dernière chose dont elle avait envie.
— Peut-être. Mais je suis sûre que M. Wilder est parfaitement en mesure de se défendre tout seul.
Jaxon dévisagea un instant cette femme qui ne lui avait même pas laissé le bénéfice du doute. Contre toute attente, il était en passe de perdre la patience légendaire dont il était si fier. Sous ses dehors délicats, Anastasia Bromley était une véritable machine de guerre, il n’en doutait plus.
— En effet, répondit-il un peu plus sèchement que nécessaire. A présent, si nous pouvions discuter de Papillon…
— « Papillon » ? répéta son adversaire, se rasseyant après avoir tendu une tasse à sir Geoffrey.
Elle croisa ses longues jambes avant de lui décocher un regard de défi. Exaspéré, il prit une profonde inspiration avant d’expliquer :
— C’était le nom de code de votre grand-mère…
— Je le sais très bien, merci.
— C’est aussi le titre de mon film.
— Vous n’avez pas l’impression de mettre la charrue avant les bœufs ? Pour autant que je sache, personne ne vous a donné l’autorisation de faire ce film, encore moins de lui donner un titre !
Le visage frémissant de colère, elle se tourna vers son grand-père. Imperturbable, sir Geoffrey se contenta de hausser les épaules.
— Ni toi ni moi ne pouvons empêcher M. Wilder de faire son film, Anastasia.
— Mais…
— Avec ou sans notre coopération, poursuivit le vieil homme. En ce qui me concerne, après la publication de cette affreuse biographie, je préférerais avoir un droit de regard sur le scénario.
Jaxon ne put retenir un sourire de satisfaction. Mais le regard brûlant de colère que lui adressa la jeune femme le transperça.
— Si vous avez osé menacer mon grand-père…
— Ne sois pas ridicule, Jaxon ne m’a pas menacé… Et Jaxon n’apprécie guère l’accusation, ajouta-t-il d’une voix glaciale, les doigts crispés sur les accoudoirs de son fauteuil.
Anastasia ferma les yeux. Elle était certes furieuse mais pas complètement folle. Et elle avait bien conscience d’avoir dépassé les bornes. D’ailleurs, elle n’avait pas de raison objective de détester Jaxon Wilder, à part ce qu’elle lisait de lui dans les journaux… Ne s’était-il pas montré charmant depuis son arrivée ?
Mais qu’avait-il espéré en venant ici ? Se retrouver seul en tête à tête avec un homme de quatre-vingt-douze ans qui se remettait à peine d’une crise cardiaque ? Repartir avec sa bénédiction après avoir échangé des banalités ? Si c’était le cas, il connaissait bien mal son grand-père… Vingt-cinq ans après sa retraite officielle, ce dernier était encore un homme influent.
C’était d’ailleurs de lui qu’elle tenait son caractère et sa détermination. Elle était professeure dans d’une grande université londonienne et en bonne voie pour prendre la tête de son département. Ce n’était pas en se montrant timide et réservée qu’elle en était arrivée là !
— Je suis désolée si j’ai mal compris, murmura-t-elle. J’ai cru que M. Wilder et toi aviez déjà pris une décision.
— Excuses acceptées, répondit Jaxon d’un ton qui laissait supposer qu’il n’en était rien. Bien sûr, je préférerais aller de l’avant avec votre bénédiction, sir Geoffrey.
— Et sa coopération ? suggéra Anastasia.
— Aussi.
Le visiteur posa sur elle ses yeux d’un gris profond et un frisson la parcourut de la tête aux pieds. Un frisson d’alarme et certainement pas d’excitation. Oh ! elle savait très bien, lorsqu’il la regardait, ce qu’il voyait. Une femme banale qui se moquait de son apparence. Elle ne portait aucun maquillage à l’exception d’une touche de brillant à lèvres. Pas de bijoux non plus.
Aucun doute : elle ne jouait pas dans le même camp que les mannequins et les héritières au bras desquelles Jaxon Wilder aimait à parader. En fait, elle était prête à parier qu’il ne savait même pas ce qu’était une femme intelligente !
Brusquement, elle se ressaisit. Après tout, elle se moquait bien de ce que cet homme pensait d’elle ! Hors de question de laisser son esprit dériver sur cette pente dangereuse. De toute façon, elle ne le reverrait pas après aujourd’hui, alors pourquoi se préoccuper de son opinion ?
— J’ai bien peur que vous ne perdiez votre temps, déclara-t-elle en redressant le menton. Et que vous nous fassiez perdre le nôtre.
— Il se trouve que je suis tout à fait disposé à autoriser ce film, intervint sir Geoffrey. Je permettrai à Jaxon de lire la correspondance et les documents privés d’Anastasia.
— Quoi ? Mais…
— A certaines conditions, poursuivit le vieil homme d’une voix déterminée.
— Tu n’es pas sérieux !
— Tu vas t’apercevoir, ma chérie, qu’il vaut mieux contrôler une situation inévitable que de lutter contre.
Jaxon acquiesça. Pourtant, à sa propre surprise, il ne ressentait aucune excitation à l’annonce de l’accord qu’il venait de recevoir. Sir Geoffrey venait pourtant de lui donner le feu vert, de lui offrir un accès aussi exclusif qu’inattendu à la correspondance de son épouse. Mais quelque chose — son instinct, peut-être — lui soufflait qu’il n’aimerait pas les conditions que le vieil homme allait énoncer…
Anastasia Bromley était à l’évidence tout aussi mal à l’aise que lui car elle se redressa brusquement, sourcils froncés. Tendue à l’extrême, elle fixa sévèrement son grand-père pendant quelques instants. Puis son regard s’adoucit.
— Rappelle-toi ce qui s’est passé après la publication de ce livre. Il t’a bouleversé.
C’en était trop ! D’un bond, Jaxon se leva.
— Je suis offensé que vous puissiez comparer mon film à ce ramassis d’ordures !
— Et qu’est-ce qui me dit que votre film sera différent ? répliqua la jeune femme sans se démonter.
— Peut-être que si vous me donniez une chance au lieu de me juger sans autre forme de procès…
— Allons, allons, fit sir Geoffrey avec un gloussement amusé. Si vous ne pouvez pas vous trouver dans la même pièce sans vous chamailler, ce n’est pas très encourageant.
Méfiant, Jaxon se tourna vers lui. L’expression innocente du vieil homme ne le trompait pas. Son hôte complotait quelque chose, il en était sûr.
— Voulez-vous bien me faire part de vos conditions ? demanda-t-il avec une raideur involontaire.
Le vieil homme haussa les épaules d’un air nonchalant.
— La première, c’est que vous ne pourrez faire la moindre copie des documents de ma femme. D’ailleurs, aucun d’entre eux ne devra quitter la propriété. Toute transgression me forcera à mettre fin à notre collaboration.
Jaxon réfléchit rapidement. C’était une requête certes compréhensible mais qui allait lui rendre la vie difficile. Il lui faudrait passer quelques jours, peut-être même une semaine, à Bromley House pour parcourir cette documentation et prendre assez de notes pour commencer à écrire. Il devrait réorganiser son planning, mais c’était faisable.
Lorsqu’il acquiesça pour donner son assentiment, sir Geoffrey enchaîna :
— Ma deuxième condition…
— Combien y en a-t-il exactement ? s’enquit Jaxon avec nervosité.
— Juste deux, rassurez-vous.
— Très bien, j’accepte.
— Attendez quand même de connaître la seconde…
Anastasia frissonna, elle n’aimait guère la lueur chafouine qui brillait dans les yeux de son grand-père. Elle connaissait cette expression et elle ne lui disait rien qui vaille. Mais le vieil homme avait le mérite de faire preuve de prudence. Permettre à Jaxon d’étudier la correspondance de sa grand-mère, c’était réduire les chances de voir des informations inexactes présentées à l’écran. Même s’il ne s’agissait en rien d’une garantie, bien sûr.
— Quelle est la seconde condition, grand-père ?
— Vous devriez peut-être vous asseoir, Jaxon
De plus en plus crispée, elle jeta un regard à Jaxon. Lui aussi s’était raidi. Il était inquiet. Voilà qui leur faisait au moins un point commun…
— Je préfère rester debout, répondit leur visiteur.
— Comme vous voulez.
A ces mots, son grand-père se renfonça dans son fauteuil et les regarda à tour de rôle avec un sourire réjoui.
— J’ai trouvé votre conversation particulièrement… distrayante. Et je vous assure qu’à mon âge je m’amuse très rarement !
— De quoi parles-tu, grand-père ?
Il resta un instant silencieux, puis joignit ses mains sous son menton.
— Anastasia, tu as apparemment des réserves quant au projet de Jaxon…
— J’ai de bonnes raisons !
— Vous n’en avez aucune, corrigea aussitôt Jaxon. Je ne suis pas responsable de cette affreuse biographie et n’ai jamais fait un film qui déforme la vérité pour attirer le public.
— Je suis sûre qu’à Hollywood le concept de « vérité » n’est pas tout à fait le même qu’ici ! répondit-elle en se levant d’un bond.
Jaxon se rapprocha d’un pas. Leurs nez se touchaient presque tandis qu’ils se fusillaient du regard.
Tout à coup, il prit conscience du parfum de la jeune femme, une enivrante combinaison de cannelle, de citron et d’autre chose d’indéfinissable, peut-être la fragrance de sa colère ?
De près, ses iris étaient bordés de cercles noirs qui en accentuaient encore l’intensité. Et ses yeux étaient frangés des plus longs cils qu’il ait jamais vus. Deux taches de pourpre coloraient ses pommettes hautes et ressortaient sur son teint d’ivoire.
Sa bouche pleine et sensuelle contrebalançait la pureté et la délicatesse de ses traits. Ses lèvres entrouvertes révélaient des dents d’une blancheur de perle, des dents qu’il n’avait aucun mal à imaginer mordre le corps d’un homme dans un élan de passion…
Horrifié, il fit un pas en arrière. Que lui arrivait-il ? Il détestait cette femme, il détestait ses manières glaciales dignes de ces arrivistes qui occupaient les échelons supérieurs des studios de Los Angeles. D’ordinaire, il prenait soin de fuir ce genre de femmes comme la peste.
Avec un soupir, il se tourna vers sir Geoffrey.
— Je suis d’accord avec Anastasia…, commença-t-il.
— C’est rafraîchissant ! ricana la jeune femme.
— Autant en finir, poursuivit Jaxon en l’ignorant. Quelle est la seconde condition ?
Son hôte reprit soudain son sérieux, le transperçant d’un regard noir.
— J’ai bien réfléchi. Vu le manque d’enthousiasme d’Anastasia pour ce projet, et vu votre propre détermination à lui prouver qu’elle se trompe, je pense qu’il est préférable que ma petite-fille vous assiste dans l’étude des documents de ma femme.
— Ça ne va pas, non ? s’exclama la jeune femme.
Jaxon se figea. Elle lui avait enlevé les mots de la bouche. Travailler avec cette fille pendant des jours, voire des semaines ? Supporter ses sarcasmes, ses allusions, son mépris ?
Non, il n’avait pas mérité cela.



2.
Anastasia fut la première à retrouver l’usage de la parole.
— Tu n’es pas sérieux, grand-père…
— Je t’assure que si.
— Mais… je ne peux pas quitter l’université comme ça. J’ai un travail !
— Je suis sûr que Jaxon ne verra pas d’objection à attendre le début des vacances d’été avant d’entamer ses recherches.
— J’ai été invitée à rejoindre des fouilles en Irak cet été…
— Des objets enfouis depuis des siècles peuvent bien t’attendre une semaine ou dix jours de plus, répondit son grand-père avec une logique implacable.
Ivre de frustration, elle le dévisagea sans un mot. Bien sûr, elle devait à ses grands-parents bien plus qu’une semaine de son temps. Sans eux, s’ils n’avaient pas accepté de bouleverser complètement leur vie, quinze ans plus tôt, elle ne se serait jamais remise de la mort de ses parents, elle le savait. C’était également grâce à leur soutien, à leurs encouragements sans faille qu’elle avait obtenu son doctorat.
S’arrachant à ses réflexions, elle reporta son attention sur Jaxon. Ce dernier n’avait toujours pas prononcé le moindre mot et dévisageait Geoffrey de ses yeux gris. La crispation de sa mâchoire attestait cependant de la colère qui le dévorait. Elle aurait dû être ravie de voir cet homme si arrogant enfin réduit au silence. Pourtant, il n’en était rien. En réalité, c’était comme si elle lisait sur ses traits le reflet des sentiments qui l’agitaient elle-même. La proposition de son grand-père était ridicule !
— Je crois que M. Wilder est tout aussi hostile à cette idée que moi, dit-elle enfin.
— Dans ce cas, la discussion s’arrête là, et Jaxon fera le film qu’il voudra.
Le film qu’il voulait ? Impossible ! Elle ne se rappelait que trop l’agitation qui avait suivi la publication de la biographie de sa grand-mère quelques mois plus tôt. La presse avait traqué Geoffrey pendant de longs mois, le forçant à engager une équipe pour surveiller Bromley House et sa résidence londonienne. Un journaliste particulièrement créatif avait même réussi à infiltrer un cours qu’elle donnait à l’université, à l’issue duquel il l’avait acculée et assaillie de questions.
La seule perspective de revivre ces jours noirs suffisait à lui donner des sueurs froides.
— Nous pourrions peut-être persuader M. Wilder de ne pas faire son film ? demanda-t-elle dans un sursaut désespéré.
Evidemment, après l’hostilité ouverte qu’elle lui avait manifestée, il n’avait pas de raison de leur faire la moindre faveur. Sa grand-mère ne lui répétait-elle pas souvent : « On n’attrape pas les mouches avec du vinaigre » ? Mais c’était un peu tard pour s’en préoccuper…
Comme s’il avait lu dans son esprit, Jaxon Wilder lui adressa un regard plein de dérision.
— Et quelle forme de persuasion comptez-vous employer, docteur Bromley ?
A ces mots, elle sentit ses joues s’enflammer.
— Je faisais allusion aux capacités de persuasion de mon grand-père, pas aux miennes.
— Dommage, murmura Jaxon, balayant d’un regard appréciateur la silhouette d’Anastasia.
Délibérément, il s’attarda sur sa taille en forme de sablier, remonta sur ses seins parfaitement dessinés, s’arrêta sur ses lèvres. Le caractère ouvertement sexuel de cet examen ne sembla pas échapper à la jeune femme. Avec un sentiment de satisfaction, il la vit se raidir sous son regard.
— Vous vous rendez compte, je suppose, que votre film sera une source d’anxiété pour mon grand-père ?
— Bien au contraire. Il rétablira la vérité sur ce qui s’est passé il y a soixante-dix ans et ne pourra que profiter à la mémoire de votre grand-mère.
— A d’autres. Nous savons vous et moi que votre seul intérêt, dans l’affaire, est de garnir votre étagère de trophées.
Poings crispés, il fit un pas en avant.
— Je ne vous permets…
— Ça suffit, coupa Geoffrey d’un ton qui n’admettait pas la contestation.
Le vieil homme se leva, leur imposant son autorité naturelle.
— Je pense en avoir assez entendu pour le moment, reprit-il. Jaxon, j’espère que vous nous ferez l’honneur de rester pour dîner ?
— Si vous pensez que cela peut nous aider à trouver un accord…
— Ça ne dépend pas de moi mais de vous et d’Anastasia. En attendant le dîner, je vais monter faire une courte sieste. Anastasia, peut-être pourrais-tu faire visiter la roseraie à notre invité ? Mes roses sont magnifiques en cette saison, et c’est à ce moment de la journée que leur parfum est le plus intense.
D’un simple d’œil, il imposa le silence à sa petite-fille, qui venait d’ouvrir la bouche pour protester.
— Je serais ravi d’aller visiter la roseraie, répondit Jaxon d’un ton aimable.
A condition qu’elle n’en profite pas pour lui planter une fourche dans le dos…
— Parfait. Amusez-vous bien, tous les deux. A tout à l’heure, ma chérie. Et détends-toi, je suis sûr que Jaxon n’est pas venu pour dérober l’argenterie.
— En effet, confirma Jaxon en riant. Je ne m’intéresse pas à vos richesses.
— Je n’ai rien de précieux de toute façon si ce n’est ma petite-fille, déclara Geoffrey en passant un bras autour des épaules d’Anastasia.
— Dans ce cas je vous confirme que vous n’avez rien à craindre de moi, ironisa Jaxon.
Une lueur d’amusement passa dans les yeux de son hôte, qui hocha la tête.
— Rendez-vous dans deux heures. Profitez de ce répit pour faire connaissance. Ça vous sera utile si vous décidez de travailler ensemble…
*  *  *
Anastasia avait douloureusement conscience de l’aura qui enveloppait l’homme cheminant à son côté. Elle avait l’impression d’en être baignée et, à chaque pas, de se rapprocher sans le vouloir de lui. Pourtant, ils marchaient depuis dix minutes et ne s’étaient pas touchés, signe qu’il s’agissait seulement d’un effet de son imagination surchauffée.
En tout cas, une chose était sûre : leur antagonisme viscéral ne promettait rien de bon. Surtout s’ils devaient se côtoyer à l’avenir. Une perspective qu’elle avait toujours bon espoir d’éviter… Mais elle ne le dissuaderait pas de faire son film par la force, elle s’en rendait compte à présent.
— Et si nous repartions de zéro, monsieur Wilder ? suggéra-t-elle avec un soupir.
Son compagnon ralentit l’allure et lui décocha un sourire.
— Pourquoi pas, docteur Bromley ?
— Appelez-moi Anastasia, maugréa-t-elle.
— Si vous m’appelez Jaxon.
Il paraissait s’amuser, comme s’il avait conscience des efforts qu’elle devait faire pour rester aimable. Luttant pour conserver son sang-froid, elle prit une profonde inspiration.
— Vous êtes au courant de ce qui s’est passé il y a cinq mois, n’est-ce pas ? Vous comprenez pourquoi j’essaie de protéger mon grand-père ?
— Bien sûr.
Jaxon baissa la tête pour éviter les branches d’un saule, puis s’arrêta dans la lumière verte qui tombait des frondaisons. D’un geste, il désigna un vieux banc de bois installé sous l’arbre. Surmontant sa réticence, elle s’y installa.
— Votre grand-père n’a rien à craindre de moi, reprit l’acteur après s’être assis à son tour.
— Peut-être. C’est juste que mes grands-parents étaient très amoureux l’un de l’autre. C’est un sujet extrêmement sensible.
— Je vous promets de ne rien faire qui soit susceptible de peiner sir Geoffrey, ou d’entacher vos souvenirs.
— Vraiment ?
— Vraiment, oui. Au contraire, j’espère que mon film fera toute la lumière sur ce qui s’est réellement passé il y a soixante-dix ans. Ça ne m’intéresse pas de gagner de l’argent — ou des récompenses — aux dépens d’autrui.
Il avait l’air sincère… Mortifiée, elle détourna les yeux.
— Je crois que nous devrions oublier notre précédente conversation, marmonna-t-elle.
Jaxon se mit à rire.
— Je suis d’accord.
Soulagée, elle releva la tête et lui adressa un sourire. Le rire avait complètement transformé son visage. On aurait presque dit un autre homme. Son regard s’était animé, comme piqué de millions d’étoiles qui tourbillonnaient au fond de ses pupilles. En tant que scientifique, elle avait toujours considéré le cinéma comme une frivolité. Pourtant, elle comprenait soudain pourquoi cet homme avait le pouvoir de captiver les foules. Il était d’un charisme à couper le souffle. En fait, il réussissait à lui donner l’impression de ne rire que pour elle, comme s’ils partageaient un secret. Quelque chose d’unique.
De nouveau, elle fut prise d’une sorte de vertige, de cette étrange impression qu’elle penchait vers lui, que la distance entre eux diminuait. C’était exactement comme lorsqu’elle se tenait au bord d’un précipice. Le vide l’attirait, murmurait son nom…
C’était une expérience déroutante, pareille à la découverte d’un pays inconnu. Pourtant elle ne pouvait se permettre d’y céder. Le moment était vraiment mal choisi pour développer une fascination adolescente à l’égard d’une vedette de cinéma ! Même s’il s’agissait de Jaxon Wilder.
Surtout s’il s’agissait de Jaxon Wilder. Qu’est-ce qu’un artiste et une archéologue pouvaient bien avoir en commun ? La réponse était évidente : rien du tout.
Un drôle de sentiment lui noua l’estomac. De la déception ? Bien sûr que non, c’était ridicule. C’était… autre chose. Oui, tout sauf de la déception.
Le visage en feu, elle se leva brusquement.
— Et si nous continuions notre promenade ?
Sans attendre sa réponse, elle prit le chemin de l’étang.
*  *  *
Jaxon observa avec surprise la jeune femme s’éloigner. Après une légère hésitation, il lui emboîta le pas. Décidément, même pour un expert en femmes tel que lui, Anastasia Bromley était une énigme. Pourquoi était-elle partie si brusquement ? Il ne savait pas ce qui la motivait et, il devait bien l’avouer, la complexité de cette femme le stimulait.
D’ordinaire, et sans fausse modestie, les femmes lui tombaient dans les bras. Pas celle-ci. A vrai dire, cette nymphe rousse et sculpturale, jusqu’à présent, ne lui avait manifesté que du mépris…
Même l’instinct protecteur qu’elle manifestait à l’égard de son grand-père, s’il l’irritait, l’intriguait encore plus. La plupart des femmes qu’il connaissait auraient vendu leur âme pour un bref instant de gloire. Les mots « Hollywood » et « cinéma » lui ouvraient en général toutes les portes.
— Alors, reprit-il en la rejoignant près d’une mare pleine de poissons rouges, que dites-vous de la suggestion de votre grand-père ? Celle de m’aider à étudier les papiers de votre grand-mère ?
La jeune femme eut un sourire dénué d’humour et répondit sans quitter les poissons des yeux :
— Je suis à deux doigts de croire qu’il s’agit de démence sénile.
— Mais vous savez bien que ce n’est pas le cas.
— Je suppose que rien ne pourra vous convaincre d’abandonner cette idée de film ?
La mine grave, il secoua la tête.
— Je sais de source sûre qu’il y a au moins deux autres réalisateurs intéressés par le sujet, et prêts à sortir leur propre version des événements.
Anastasia releva la tête et le dévisagea d’un air méfiant.
— Des réalisateurs qui n’ont pas votre intégrité, je suppose ?
— Probablement pas, non.
— Il vaut mieux que je choisisse un danger connu qu’un danger inconnu, c’est ce que vous essayez de me dire ?
— Je n’essaie pas, je vous le dis clairement.
Visiblement songeuse, elle se mâchonna distraitement la lèvre.
— Vous vous rendez compte que, même si j’accepte, ce sera contrainte et forcée ?
— Oh ! oui, vous avez été très claire sur ce point, répondit-il en riant.
La jeune femme lui jeta un regard de biais avant de se remettre en marche, sans un mot. Ils arrivèrent rapidement près d’un enclos où paissaient des chevaux. L’un d’entre eux s’approcha en la voyant et tendit son cou par-dessus la barrière. Anastasia lui flatta affectueusement l’encolure tout en songeant aux options qui s’offraient à elle.
La triste vérité, c’était qu’elle n’avait pas le choix. Si elle refusait d’aider Jaxon, il ferait son film malgré tout, mais sans le moindre contrôle de leur part.
Le plus raisonnable serait donc de lui offrir son aide. Même si l’attirance bien involontaire qu’elle éprouvait pour lui ne facilitait pas sa décision. Même en cet instant, elle sentait sa présence à ses côtés, l’énergie qui se dégageait de lui et qui l’enveloppait comme une brise tiède. Elle n’était pas stupide au point de se voiler la face : passer une semaine en sa compagnie, c’était courtiser le danger.
De son côté, Jaxon étudiait la jeune femme avec une curiosité croissante. Son visage mobile exprimait une incroyable variété d’émotions, l’une chassant l’autre comme des nuages poussés par le vent. Ses cheveux la nimbaient d’un halo de feu dans le soleil de l’après-midi, accentuant la pureté d’albâtre de son teint. Il la vit sourire quand l’étalon qu’elle caressait enfouit ses naseaux dans son cou.
— Ça a dû être difficile quand vos parents sont morts, murmura-t-il.
Aussitôt, Anastasia se raidit.
— Je préférerais ne pas discuter de ma vie privée avec vous, si ça ne vous dérange pas.
— Je voulais simplement dire que c’est un endroit merveilleux où se ressourcer après une telle épreuve, expliqua-t-il en se tournant vers la maison.
La jeune femme marqua une hésitation avant de hocher la tête.
— En effet. Et vous, où avez-vous grandi ?
— Du côté de Cambridge.
— Vous y retournez souvent ?
— Dès que je peux, ce qui, je suppose, n’est pas assez aux yeux de ma famille. Mes parents et mon frère cadet vivent toujours dans le petit village où j’ai grandi. Un endroit charmant, mais pas aussi spectaculaire qu’ici.
Jaxon laissa son regard dériver vers l’horizon, là où le gris crayon de la mer se fondait avec celui du ciel. Une délicieuse odeur iodée flottait sur la brise et lui emplissait les poumons.
— J’avais presque oublié qu’il existait des endroits pareils, soupira-t-il, mélancolique.
— Vous n’avez pas ça à Los Angeles, n’est-ce pas ?
— Non, c’est vrai. J’ai une propriété à Malibu mais elle est trop grande, trop moderne… C’est pour ça que j’ai acheté une petite cabane en Nouvelle-Angleterre, dans un endroit très sauvage. J’y vais dès que j’ai le temps.
Et du temps, il n’en avait presque plus, hélas… Depuis combien de temps n’avait-il pas mis les pieds dans sa cabane ? Des mois ! Peut-être même un an… Il passait sa vie à tourner, à monter, à assister à des premières, à écrire, puis à tourner de nouveau. En fait, il n’avait plus un moment pour se détendre, s’enivrer du parfum de la nature. Alors qu’ici, à Bromley House, tout appelait à la détente.
Malheureusement, ce jardin d’Eden avait son serpent : la créature étrangement troublante qui se tenait près de lui.
— Dans l’intérêt de votre grand-père, reprit-il en soupirant, ne pourrions-nous pas…
Un éclat de rire l’interrompit.
— Quoi ?
— Mon grand-père m’a appris à me méfier d’une phrase qui commence par « Dans l’intérêt de… ». Selon lui, c’est juste le prélude à un chantage émotionnel.
Amusé malgré lui, il secoua la tête.
— Je pensais que vous étiez assez grande pour juger de mes intentions par vous-même.
— Oh ! je le suis, n’en doutez pas une seconde.
— Mais vous vous êtes fait une opinion sur moi avant même de me rencontrer. Vous me voyez comme une source de problèmes potentiels.
— Oui, répondit la jeune femme sans hésiter.
Un sentiment qui ne faisait que se renforcer de minute en minute, même si Anastasia commençait à soupçonner que les problèmes en question seraient d’une nature totalement différente de ceux qu’elle avait redoutés.
— Si nous rentrions à la maison ?
C’était une suggestion plus qu’une question et elle tourna les talons sans attendre la réponse de son compagnon. Quelques secondes plus tard, Jaxon la rejoignit.
— Ne vous méprenez pas sur l’allure inoffensive de mon grand-père, le prévint-elle. Vous allez vite comprendre qu’il aime tout contrôler et qu’il a toujours le dernier mot.
— Dans ce cas, il est inutile de nous en faire. Ce qui se passe maintenant ne dépend que de lui.
— Oui, maugréa-t-elle. Malheureusement.
*  *  *
Son grand-père semblait d’excellente humeur lorsqu’il réapparut, requinqué par sa sieste. Il dirigea la conversation durant tout le dîner, qu’un observateur extérieur aurait pu prendre pour un bon moment passé entre amis.
Sous ce vernis, la réalité était cependant tout autre. Ce dîner avait été une véritable torture. Une lueur moqueuse au fond de ses yeux gris, Jaxon ne l’avait pas lâchée une seule seconde du regard. Lorsqu’ils arrivèrent enfin au dessert, la tension était devenue si palpable sous la surface feutrée des apparences qu’elle en aurait presque pleuré de frustration.
Dieu merci, son grand-père mit fin à leur torture en abordant le sujet qui les tourmentait.
— Alors, avez-vous réussi à vous mettre d’accord tous les deux ?
Jaxon sourit avec amertume en voyant le visage d’Anastasia se fermer.
— Nous sommes arrivés à la conclusion que c’était vous qui décideriez de toute façon, répondit-il, et que nous n’aurions pas notre mot à dire.
— Vraiment ? C’est aussi ton impression, Anastasia ?
— Tu sais que je te fais confiance. Je ferai ce que tu décideras.
— Je préférerais néanmoins avoir ta coopération pleine et entière.
Jaxon continua d’étudier la jeune femme en sirotant son cognac. Il savait pertinemment que son hostilité envers lui n’avait pas diminué. Il aurait même juré qu’elle était plus méfiante encore qu’à son arrivée, à en juger par la façon dont elle évitait son regard. Etait-ce parce qu’elle était aussi troublée que lui par sa présence ? Non, certainement pas…
Anastasia fit une grimace avant de répondre à son grand-père :
— M. Wilder m’a aimablement signalé qu’il n’était pas le seul réalisateur intéressé par l’histoire de grand-mère.
— Bien sûr que non.
Anastasia sembla déroutée par cette révélation.
— Tu le savais ?
— Evidemment, ma chérie. Ce n’est pas parce que je suis à la retraite que je ne me tiens pas au courant de ce qui se passe dans le monde, surtout quand ça me concerne d’aussi près.
— J’aimerais une nouvelle fois souligner que j’entends donner des faits une version honnête, intervint Jaxon.
— Vous ne seriez pas là si je n’en avais pas conscience, répondit sir Geoffrey. De fait, je ne vous aurais même pas pris au téléphone si je n’avais pas été sûr de votre intégrité.
— Merci.
— Oh ! ne me remerciez pas trop tôt. C’est ma petite-fille qu’il vous faudra convaincre dans cette affaire.
— Peut-être nos relations s’amélioreront-elles une fois que nous aurons commencé à travailler ensemble ? suggéra Jaxon.
— Anastasia ? Qu’en penses-tu ?
Anastasia fit de son mieux pour ignorer les regards curieux braqués sur elle. Celui, encourageant, de son grand-père et celui, méfiant, de leur invité. Elle savait qu’il s’agissait d’une question de pure forme, que les dés étaient jetés. Sir Geoffrey avait raison, mieux valait contrôler le film que s’enfouir la tête dans le sable en espérant que le problème passerait.
— D’accord, maugréa-t-elle. Je vous accorde une semaine au début des vacances d’été. Je ne peux pas faire davantage. Mais à une condition.
— Encore une condition ! se lamenta Jaxon.
— Oui. Mon grand-père doit approuver par écrit le scénario lorsqu’il sera terminé.
Jaxon sembla hésiter, puis, comme s’il comprenait qu’il n’en était plus à une concession près, il acquiesça brusquement.
— Très bien.
— Parfait. Dans ce cas, nous vous reverrons la première semaine de juillet, Jaxon ?
— Absolument.
— Une dernière chose, intervint Anastasia. S’il arrive quoi que ce soit à mon grand-père à cause de votre film, je vous en tiendrai pour personnellement responsable.
Jaxon leva les yeux au ciel. C’était à se demander si faire ce film n’était pas, après tout, la plus grosse erreur de sa vie.



3.
Pourquoi tous ces gardes à la porte d’entrée ?
Comme six semaines auparavant, Anastasia s’était placée devant la fenêtre du salon pour guetter l’arriver de Jaxon Wilder. Cette fois, ce n’était pas la voiture de sport noire qui avait franchi les grilles mais une puissante moto dont les chromes scintillaient sous le soleil de cette journée d’été.
Un instant, elle se demanda s’il s’agissait vraiment de leur visiteur. Jaxon Wilder ne lui avait pas donné l’impression d’être le genre d’homme à aimer ce genre de moyen de transport. Mais si ce n’était pas lui, pourquoi les gardes postés au portail l’avaient-ils laissé passer ? Curieuse, elle regarda le motard mettre pied à terre. Il était vêtu de noir de la tête aux pieds. La visière de son casque, en plastique fumé, ne laissait rien voir de son visage. A sa taille et à sa carrure athlétique, cependant, il était impossible de douter de l’identité du visiteur…
Lentement, il ôta ses gants de cuir, détacha la boucle de son casque et le retira en secouant la tête. C’était bien lui ! Ses cheveux, plus longs que lors de sa dernière visite, lui tombaient à présent sur les épaules.
Comme alerté par un sixième sens, il se tourna vers la fenêtre depuis laquelle elle l’observait et son regard se posa sur elle. Sidérée par sa métamorphose — on aurait presque dit un hells angel — elle n’eut même pas la présence d’esprit de se détourner.
Au cours des six dernières semaines, elle avait presque réussi à se convaincre qu’elle s’était imaginé la tension sexuelle qui avait présidé à leur première rencontre. Le temps avait fait son œuvre, émoussant ses souvenirs et ses sensations. Elle n’avait même pas parlé de Jaxon à ses amis de l’université.
Pourtant, inutile de nier qu’elle avait pensé à lui, à ses yeux gris hypnotiques, à ses lèvres qui pouvaient se montrer tour à tour cruelles ou sensuelles, au timbre grave et velouté de sa voix…
Jaxon lui sourit et elle recouvra enfin ses moyens. Ce n’était pas parce que son visiteur exsudait la testostérone qu’elle devait se comporter comme l’une de ses étudiantes ! C’était tout juste si elle ne bavait pas en le regardant.
Elle s’était à peine ressaisie lorsqu’il pénétra dans le salon à la suite du majordome. Son blouson et son pantalon de cuir le moulaient comme une seconde peau. A vrai dire, il avait l’apparence d’un ange déchu tout droit tombé du ciel. Une impression renforcée par les longues mèches noires qui lui caressaient les épaules.
Bien que furieuse contre elle-même, elle se composa une mine affable. Hors de question de lui montrer à quel point il l’affectait. Enfin, à condition qu’il ne l’ait pas déjà compris, vu la façon dont elle l’avait espionné, bouche bée, à travers la vitre…
— Bonjour, Jaxon. J’espère que vous avez fait bonne route ?
— Vous avez décidé d’être gentille avec moi ? remarqua-t-il avec amusement.
— J’ai pensé que nous pourrions essayer d’être aimables l’un envers l’autre, oui.
Jaxon sourit, sa curiosité piquée par la tension qui raidissait les épaules d’Anastasia. Dieu ! Elle était aussi séduisante que dans son souvenir. Avec cette chemise blanche qui soulignait la courbe parfaite de ses seins et ce jean qui faisait paraître ses jambes interminables, elle était tout simplement sublime. Cette fois, elle n’avait pas attaché ses cheveux. Ils retombaient dans son dos en une cascade flamboyante et magnifiaient le vert unique de son regard.
Si ses professeurs d’université avaient été aussi diaboliquement sexy, songea-t-il avec amusement, il aurait sans doute échoué à tous ses examens. Comment rester concentré face à une telle créature ?
— Dans ce cas, bonjour, Anastasia, j’ai fait un excellent voyage, merci.
Les yeux verts descendirent jusqu’à ses bottes avant de remonter lentement sur son visage. Une moue perplexe plissa la bouche en cœur de la jeune femme.
— Vous allez à un bal masqué ?
— Je croyais que vous aviez décidé d’être aimable ?
— C’est juste une question. Elle n’a rien d’étonnant au vu de votre… accoutrement.
Jaxon réprima un sourire narquois. Après la façon dont elle l’avait regardé descendre de moto, il n’était pas vraiment convaincu par l’indifférence qu’elle lui manifestait… Mais il se contenta de hausser les épaules.
— C’est une belle journée et, après avoir passé douze heures en avion, j’ai préféré prendre ma moto plutôt que ma voiture. Vous êtes déjà montée sur une moto ?
— Non, marmonna Anastasia.
D’ailleurs, à la seule idée d’enfourcher la monstrueuse machine, de sentir le moteur vibrer entre ses jambes, les bras noués autour de la taille de Jaxon, elle sentit ses joues la brûler.
— Ça vous plairait ?
Complètement déroutée par la tournure de ses pensées, elle mit un moment à retrouver le fil de la conversation. D’où lui venaient ces fantasmes, elle qui était d’ordinaire si raisonnable et réputée pour avoir la tête sur les épaules ?
— Non merci, répondit-elle froidement. Et cette passion pour la moto, ça explique vos cheveux longs ? demanda-t-elle d’une voix détachée.
Malgré elle, une envie soudaine d’y passer les mains l’envahit. Quelle idée ! D’autant qu’elle n’aimait pas particulièrement ce style. Dans le cas de Jaxon Wilder, pourtant, c’était différent. Cela lui donnait un air… dangereux.
— C’est pour un film de pirates que je tourne le mois prochain, expliqua-t-il avec un sourire penaud.
Instinctivement, elle serra les poings pour empêcher ses mains de s’animer d’elles-mêmes et de se tendre vers lui.
— Je croyais qu’on vous faisait porter des perruques ou des extensions au cinéma ?
— Je préfère n’avoir recours à aucun artifice quand c’est possible.
Le simple fait de se représenter Jaxon en pirate lui donna une bouffée de chaleur. Tout à coup elle se prit à imaginer qu’il l’enlevait au beau milieu de la nuit pour l’emmener dans l’île qui lui servait de repaire… Assez !
Etait-elle en train de devenir folle ? C’était la seule explication possible à ce genre de délire ! La voix de Jaxon la tira de ses pensées.
— Pourquoi tous ces gardes à l’entrée ?
— Il y en a dans toute la propriété, pas seulement au portail. Quant à la raison, je l’ignore. Ordre de mon grand-père.
— Pour empêcher quelqu’un d’entrer ou nous de sortir ?
— Très drôle. Grand-père a reçu un coup de téléphone tard hier soir, les gardes sont arrivés presque aussitôt après. Je crois qu’il a essayé de vous joindre pour vous proposer de retarder votre visite, mais il n’a pas réussi.
— Comme je vous l’ai dit, j’étais dans l’avion. Je ne suis arrivé en Angleterre qu’il y a quelques heures. Et vous n’avez aucune idée de la nature du problème ?
— Grand-père ne discute jamais de questions de sécurité avec moi. Et, malheureusement, vous ne pourrez pas davantage en parler avec lui. Il est parti pour Londres tôt ce matin.
Jaxon fit un rapide calcul. Si le vieil homme était parti pour Londres, cela signifiait que, si l’on exceptait le personnel de service, ils étaient seuls dans la maison. A vrai dire, il n’était pas très sûr d’être enchanté par la nouvelle. Dans ces conditions, il serait encore plus difficile de maîtriser l’effet que l’impétueuse Anastasia Bromley produisait sur lui. En cet instant même, il brûlait d’envie de déboutonner son chemisier virginal pour libérer ses seins et leur offrir l’hommage qu’ils méritaient…
Faisant mine de s’intéresser au paysage, il se tourna vers la fenêtre pour cacher la violente érection qui venait de le saisir.
— Mais grand-père a dit qu’il vous appellerait plus tard, poursuivit Anastasia, qui Dieu merci ne semblait pas avoir remarqué son inconfort.
— Euh, très bien. C’est noté.
— Je suis sûr qu’il comprendrait si vous changiez d’avis et décidiez de reporter votre visite.
Etait-ce de l’espoir dans la voix de la jeune femme ? Probablement. Ainsi, malgré son apparente décontraction, elle n’était pas plus heureuse de le voir que six semaines auparavant. Amusé, il ne put résister au plaisir de la taquiner.
— Je suis désolé de vous décevoir mais je vais devoir rester. Mon emploi du temps des prochains mois ne me laisserait pas le loisir de revenir. C’est maintenant ou jamais.
— Vous ne me décevez pas. Que vous restiez ou non m’importe peu.
Non, vraiment, elle n’était pas contente de le voir !
— Parfait, l’affaire est donc réglée : je reste.
— Grand-père a laissé tous les documents à consulter dans la bibliothèque si vous voulez vous y mettre.
— Ça fait vingt-quatre heures que je voyage, répondit-il en secouant la tête. Si ça ne vous ennuie pas, j’aimerais bien prendre une douche et me changer avant de me mettre au travail.
Un répit qui, il l’espérait, lui donnerait l’occasion de reprendre le contrôle de ses hormones…
— Vous ne voulez pas un thé avant de monter ? proposa Anastasia d’une voix rauque.
Malgré elle, des visions de Jaxon sous la douche venaient d’envahir son esprit. C’était ridicule, bon sang. Elle n’était pas d’une nature particulièrement sensuelle et n’avait jamais, au grand jamais, réagi ainsi à la présence d’un homme.
— Je préfère me doucher tout de suite, merci.
— Comme vous voulez. Je vais demander au majordome de vous indiquer vos appartements. Grand-père vous a fait préparer une chambre.
— Pourquoi ennuyer votre majordome quand vous pouvez m’y conduire vous-même ? proposa Jaxon d’un ton suave.
Le doigt sur le bouton qui convoquait M. Little, elle se figea. Lentement, elle pivota vers l’acteur. Son expression narquoise et le défi silencieux qui brûlait dans ses yeux indiquaient clairement qu’il avait conscience de son embarras.
— Très bien, répondit-elle.
Jaxon lui emboîta le pas vers l’escalier. Il n’était pas dupe. Elle avait peut-être cédé cette fois, mais la semaine n’allait pas être de tout repos si Anastasia et lui se provoquaient à la moindre occasion. Oui, il devait absolument faire un effort de son côté.
— Vous n’avez pas eu trop de mal à réorganiser votre voyage en Irak ? demanda-t-il de son ton le plus poli.
— Ça vous ennuierait si c’était le cas ?
— Franchement ? Non.
A sa surprise, la jeune femme se mit à rire. Ses yeux s’animèrent et une fossette du plus charmant effet apparut sur son menton. Malgré lui, son regard se focalisa sur les lèvres d’Anastasia. Rouges et pleines comme un fruit mûr, elles contrastaient singulièrement avec l’attitude compassée de leur propriétaire.
— Ce qui ne veut pas dire que je n’apprécie pas les efforts que…
— Oh ! ne gâchez pas tout en vous excusant, Jaxon. Puisque nous devons passer du temps ensemble, sachez que je préfère de loin votre honnêteté à votre charme calculé.
— Mon charme n’a rien de calculé, répondit-il d’un ton pincé.
— Vraiment ? ironisa la jeune femme, le devançant dans un long couloir quand ils atteignirent l’étage. Vous savez, j’ai regardé la dernière cérémonie à laquelle vous avez été récompensé.
— Et alors ?
— Alors, tout m’a paru sonner creux.
— Si je ne m’abuse, les journaux m’ont félicité pour le laconisme de mon discours.
— Heureusement, parce que votre partenaire à l’écran semblait décidée à ne pas lâcher le micro, elle.
— Elle a tendance à se laisser emporter par l’émotion, concéda Jaxon.
— Tendance ? Le seul qu’elle n’ait pas remercié, c’est le type qui balaie le studio !
— Vous êtes vraiment…, commença Jaxon.
Il s’interrompit, prit une profonde inspiration et marmonna :
— Restons-en là.
D’un geste sec, Anastasia poussa la porte des appartements que son grand-père avait attribués à leur invité. Décorés dans des tons vert et crème, ils dégageaient une atmosphère plus masculine que les autres suites de la résidence. Un énorme lit à baldaquin dominait la chambre, qui ouvrait d’un côté sur un salon privé, de l’autre sur une salle de bains de marbre. Un bureau d’acajou, placé face à une fenêtre, offrait à qui s’y installait une vue magnifique sur les jardins et, plus loin, sur la mer.
— C’est charmant, commenta Jaxon.
— Vous me paraissez un peu… crispé, observa la jeune femme.
— A qui la faute ?
— Certainement pas la mienne. Qu’y puis-je si votre charme légendaire ne fonctionne pas sur moi ?
Vexé malgré lui, Jaxon pinça les lèvres.
— Ça fait deux fois que vous évoquez mon supposé « charme » en moins de cinq minutes. Vous ne devriez pas croire tout ce que vous lisez sur mon compte dans les tabloïds.
— Je n’ai jamais lu un tabloïd de ma vie !
— Parce que ce n’est pas digne d’une intellectuelle de votre calibre, c’est ça ?
Anastasia ravala une réplique acerbe, compta mentalement jusqu’à dix, puis déclara :
— Mon grand-père m’a demandé de me montrer polie avec vous.
— Dans ce cas, laissez-moi vous dire que vous avez lamentablement échoué !
— Polie ne veut pas dire hypocrite !
— Si ça ne vous dérange pas, repartit Jaxon en ôtant son blouson de cuir, j’aimerais bien prendre ma douche, à présent.
Oh ! elle savait qu’il la provoquait. Mais quand il porta les mains à la ceinture de son pantalon, elle préféra ne pas tenter le diable. C’était un défi qu’elle n’avait ni la sophistication ni l’expérience d’affronter.
— Rejoignez-moi dans le salon quand vous serez prêt, dit-elle avant de tourner les talons et de sortir aussi rapidement que le lui permettait sa dignité.
A son grand dam, le rire moqueur de Jaxon l’accompagna jusqu’à l’escalier.
*  *  *
— Par où voulez-vous commencer ?
Jaxon étudia les documents, carnets et papiers divers étalés sur la table devant lui d’un air déconcerté. Il n’était pas sûr qu’ils auraient assez d’une semaine pour tout parcourir. La tâche s’annonçait herculéenne et il était désormais clair qu’il l’avait sous-estimée. En fait, ils ne seraient sans doute pas trop de deux pour en venir à bout…
Autour d’eux, des étagères d’acajou chargées de livres ornaient les murs. La plupart des ouvrages étaient anciens, comme en attestaient leur reliure de cuir, mais des romans plus récents s’y mêlaient.
Dieu merci, il se sentait un peu mieux après sa douche. L’eau froide avait eu raison de son érection, mais cette dernière menaçait déjà de revenir. La faute à Anastasia qui, penchée sur la table, offrait ses fesses à sa vue. Des fesses délicieusement rebondies, au galbe parfait. De peur de faire quelque chose qu’il regretterait, il fourra ses mains dans ses poches.
— Nous devrions peut-être les classer par ordre chronologique et commencer à les étudier demain ? suggéra-t-il sèchement.
— Ce serait logique, répondit la jeune femme sur le même ton.
— Et la logique, vous adorez ça, pas vrai ?
Anastasia se tourna vers lui, manifestement irritée par la critique à peine voilée.
— J’ai toujours pensé que c’était la meilleure façon d’aborder un problème, oui.
— Hum. L’ennui, avec la logique, c’est qu’elle ne laisse aucune place à l’émotion.
— C’est justement son intérêt !
Bon, ils ne partageaient manifestement pas la même philosophie. Non pas que cela l’étonne vraiment d’ailleurs. Inutile, cependant, de s’appesantir plus longtemps sur leurs différences…
— Ce sont ses journaux ? demanda-t-il en effleurant du doigt de vieux carnets de cuir.
— Je suppose, oui.
Anastasia les fixait comme s’il s’agissait d’une bombe à retardement. Intrigué, il la dévisagea.
— Vous ne connaissiez pas l’existence de ces carnets, n’est-ce pas ?
— Non, avoua-t-elle.
— Ecoutez, même si vous aimez me voir dans le rôle du méchant, sachez que j’apprécie vos efforts. Je sais que ça ne doit pas être facile pour vous. Vous n’avez vraiment connu votre grand-mère que dans ses dernières années et…
— Et même à un âge avancé, elle aurait su comment s’occuper d’un type comme vous, coupa Anastasia en rejetant sa chevelure flamboyante en arrière.
— D’un type comme moi ? répéta-t-il doucement. Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Vous le savez très bien.
— En effet, mais j’aimerais vous l’entendre dire.
— Jaxon, rien ne me fera vous apprécier, vous ou votre stupide film. Là, vous êtes content ?
— Rien ?
Prise de court par l’insistance avec laquelle il avait prononcé ce mot, Anastasia laissa son regard errer sur l’homme qui lui faisait face. Ses cheveux, encore humides après sa douche, étaient légèrement emmêlés. Il s’était rasé et avait troqué son blouson de cuir contre un T-shirt blanc qui révélait ses pectoraux et d’impressionnants biceps. De fait, il ressemblait à l’icône qui ornait la couverture des magazines : Jaxon Wilder, bourreau des cœurs, artiste de talent, personnalité de l’année…
Qu’elle l’appréciât ou non, il s’en moquait sans doute comme d’une guigne ! Cet homme avait le monde à ses pieds.
— Je suis désolée, Jaxon, mais je n’ai pas la moindre envie de vous servir de… d’interlude romantique pendant votre séjour ici.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je vous choisirais pour un interlude romantique, maintenant ou à n’importe quel moment ?
Sourcil levé, il s’adossa à une étagère et croisa les bras pour la dévisager en silence. Mortifiée, elle sentit le rouge lui monter aux joues. Mais que s’était-elle imaginé ? Bien sûr, un homme comme Jaxon ne s’intéressait pas à quelqu’un d’aussi insignifiant qu’elle.
— Ceci dit, reprit son compagnon, si les choses devaient en arriver là, j’aimerais savoir s’il y a quelqu’un dans votre vie en ce moment.
Anastasia frissona. Quand s’était-il déplacé ? Elle n’aurait su le dire, mais il était tout près d’elle, scrutant son visage de ses yeux gris acier. Du bout de la langue, elle s’humecta les lèvres avant de répondre :
— Je… je ne vois pas ce que ça a à voir avec…
— Faites-moi plaisir.
Lui faire plaisir ? Son problème en cet instant était précisément qu’elle mourait d’envie de lui faire plaisir, d’une façon dont la simple évocation suffisait à lui faire monter le rouge aux joues dès qu’elle y pensait.
C’était totalement illogique. Et ridicule. Cette pulsion étrange allait à l’encontre de tout ce en quoi elle croyait. Elle n’appréciait même pas cet homme !
Pourtant, en cet instant précis, elle brûlait d’envie de se laisser aller contre son torse puissant, de sentir ses seins s’écraser sur ses pectoraux, les mains de Jaxon lui agripper la taille pour la plaquer contre lui. Elle voulait passer les doigts dans ses cheveux humides, poser les lèvres sur sa peau brûlante…
Bon sang, elle ne comprenait plus rien à ce qui lui arrivait. Une telle attitude ne lui ressemblait pas et elle n’aimait guère cette facette inattendue de sa personnalité !
En vingt-neuf ans, elle n’avait eu que deux amants. Le premier avait été professeur dans la même université qu’elle. Ç’avait été l’affaire d’une nuit. Le second était un archéologue rencontré quatre ans plus tôt sur des fouilles en Tunisie, marié et père de trois enfants. Un détail dont elle n’avait eu connaissance que lorsque sa femme l’avait appelé le lendemain matin pour le prévenir que l’un de leurs enfants était à l’hôpital.
En conséquence, aucune de ces expériences ne lui avait laissé un souvenir impérissable, encore moins provoqué le moindre orgasme. Elles ne l’avaient pas davantage préparée à rencontrer un homme aussi incroyablement troublant que Jaxon Wilder. Ce dernier brouillait complètement ses repères.
— Il se trouve que je ne vois personne en ce moment, répliqua-t-elle, faisant un pas en arrière. Je suis célibataire et je m’en porte très bien.
A ces mots, Jaxon sentit une joie étrange l’envahir. Malgré la froideur qu’elle affichait, il la troublait, il le savait. Une respiration saccadée soulevait ses seins, son regard s’était assombri et ses pommettes empourprées. Mais elle résistait et une moue dédaigneuse plissait ses lèvres. Une moue qu’il avait très envie d’effacer d’un baiser.
Un silence pesant flotta entre eux, durant de longues secondes, lourd d’un défi qu’aucun des deux n’osait relever. Lorsque Anastasia redressa le menton pour le regarder dans les yeux, il tressaillit sous la brûlure de son regard. Savait-elle à quel point elle était belle, désirable ? Le provoquait-elle ?
Ou était-il en train d’imaginer ce qui se passait entre eux ?
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Anastasia fit un second pas en arrière en avisant l’éclat prédateur dans le regard de Jaxon.
— Vous pourriez peut-être classer les papiers pendant que je me charge des carnets ? suggéra-t-elle abruptement.
A son grand dam, sa voix était rauque, un peu haletante. Les yeux de son compagnon étaient toujours rivés sur elle, comme s’il essayait de déchiffrer son âme.
— Très bien, répondit-il enfin.
Pourtant elle ne bougea pas. Elle se sentait incapable du moindre mouvement, aussi impuissante qu’une biche prise dans les phares d’une voiture. Que venait-il exactement de se passer entre eux ? Elle n’aurait su le dire. D’ailleurs, s’était-il vraiment passé quelque chose ou s’était-elle imaginé cette tension sourde, primitive, qui emplissait la pièce ? C’était comme si sa vie avait été sur le point de basculer dans l’inconnu.
Jaxon n’était pas dupe : Anastasia était paniquée. Le tremblement de ses lèvres, ses pupilles dilatées, tout indiquait qu’elle était à deux doigts de s’enfuir en courant. La raison, il la connaissait : elle avait tout aussi envie de lui qu’il avait envie d’elle. Il n’en doutait plus, à présent. Mais de quoi avait-elle peur ?
Avait-elle souffert, autrefois, au point de se méfier des hommes ? Ou était-ce juste de lui qu’elle se défiait ? C’était ce qu’elle avait semblé insinuer.
Certes, les journaux prenaient un malin plaisir à le montrer en compagnie de femmes différentes et à le dépeindre comme un séducteur impénitent. Bien sûr, il ne menait pas exactement une vie monacale. Mais beaucoup des compagnes qu’on lui prêtait étaient de pures inventions, ou de simples amies.
Mais rien de tout cela ne justifiait la suspicion d’Anastasia à son égard. Que croyait-elle ? Qu’il allait lui arracher ses vêtements et la posséder à même la table de la bibliothèque ? L’idée le tentait, il devait bien l’admettre, mais il n’était quand même pas un animal.
— Nous nous y mettons, alors ? demanda-t-il en se forçant à détourner le regard.
Surprise par le son de la voix de Jaxon, Anastasia tressaillit. Elle avait l’impression de sortir d’une profonde hypnose. Elle se força à sourire avant de répondre :
— Pourquoi pas ?
Puis elle saisit le premier carnet et fit mine de s’y intéresser. Son esprit, pendant ce temps, tourbillonnait. Avait-elle rêvé cet étrange moment de tension ? Pire encore, avait-elle été la seule à le percevoir ?
Non, de cela au moins elle était sûre. Mais elle n’était pas folle au point de jouer avec le feu. Dans une semaine, Jaxon Wilder disparaîtrait à tout jamais de sa vie. Elle l’oublierait, il ferait de même.
Et tout serait de nouveau pour le mieux dans le meilleur des mondes.
*  *  *
— Sir Geoffrey s’est montré très évasif quant aux raisons de la présence de tous ces gardes, annonça Jaxon, reposant sa fourchette.
Assise à l’autre extrémité de la table de la salle à manger, Anastasia termina son entrée — un avocat aux crevettes — avant de hausser les épaules. Elle portait une magnifique robe rouge qui, sur n’importe qui d’autre, aurait détonné avec ses cheveux roux. Sur elle, l’effet était tout simplement stupéfiant. Une nouvelle fois, elle ne portait presque pas de maquillage. Des taches de rousseur qu’il n’avait pas remarquées avant saupoudraient l’arête de son nez. Un détail charmant.
Lorsqu’elle était entrée dans le salon ainsi vêtue, il avait senti son érection revenir instantanément. Décidément, la perspective de devoir passer une semaine en sa compagnie était de plus en plus inquiétante…
— J’ai essayé de vous prévenir. Grand-père est un manipulateur-né. Il ne vous dira que ce que vous avez besoin de savoir. Le reste, il le garde pour lui.
— Vous semblez prendre tout cela calmement.
Par « tout cela », il entendait les gardes à l’entrée, plus une demi-douzaine d’autres qu’il avait vus patrouiller dans le parc depuis sa chambre, certains accompagnés de chien.
— J’ai vécu ici avec mes grands-parents pendant presque dix ans, expliqua Anastasia.
— Et vous avez déjà eu ce genre d’alerte ?
— Une ou deux fois, oui.
— Mais…
— Jaxon, si vous avez peur, vous pouvez toujours partir.
Formidable, voilà à présent qu’elle le prenait pour une poule mouillée !
— Je ne vais nulle part. Je suis très content d’être ici, merci beaucoup, répondit-il.
Ou du moins, il le serait s’il n’était pas dans un état d’excitation sexuel semi-permanent à cause d’elle…
C’était incompréhensible. Anastasia était belle, mais, des belles femmes, il en avait autant qu’il voulait. Et même plus… Alors pourquoi celle-ci ? D’autant qu’elle n’avait pas caché son hostilité à son égard… Ou était-ce précisément à cause de cela ? Parce qu’elle représentait un défi ? Parce qu’il était rafraîchissant de trouver quelqu’un qui osait lui dire « non » ?
C’était possible bien que, au fond de lui, il en doutât. Ce qui l’attirait, c’était tout simplement qu’Anastasia était différente des autres. Déjà, elle ne semblait pas avoir conscience de sa beauté. Une beauté qui, associée à son intelligence, formait un cocktail explosif.
Anastasia se demandait ce qui passait dans la tête de son compagnon. Il était devenu étrangement silencieux et l’étudiait comme s’il comptait faire d’elle la suite de son dîner.
Elle avait choisi sa robe favorite, ce soir, dans l’espoir de retrouver sa confiance en elle. C’était une armure dont elle avait bien besoin après l’épisode de la bibliothèque. Malheureusement, cette stratégie avait fait long feu et produit l’effet exactement inverse. Lorsque Jaxon l’avait vue, son regard avait viré au gris sombre et elle s’était soudain sentie exposée, vulnérable. Elle avait dû résister à l’envie de partir se changer en courant.
Non, elle ne se reconnaissait pas. Ses deux précédents amants avaient forgé la personne qu’elle était aujourd’hui : une femme avec la tête sur les épaules, une femme qui ne tombait pas dans de délirants fantasmes sur une vedette de cinéma. Et à quoi en était-elle réduite ? A prier pour que son grand-père revienne au plus vite de Londres afin de briser cette intimité forcée entre eux !
Jaxon continua de la dévisager pendant que le majordome desservait leurs assiettes vides. M. Little parti, il se pencha légèrement en avant.
— Vous ai-je dit à quel point vous étiez ravissante, ce soir ?
A ces mots, elle sentit ses joues la brûler. Elle aurait juré que la température, dans la pièce, venait de monter de plusieurs degrés.
— Non, répliqua-t-elle avec sévérité, et vous pouvez vous abstenir de le faire. Laissez-moi vous rappeler que nous travaillons ensemble, Jaxon. Ce genre de remarque n’est pas déontologique, ou même propice à une bonne atmosphère de travail.
— On dirait que vous parlez par expérience.
— Peut-être.
— Vous avez envie d’en discuter ?
— Non.
Dommage, songea Jaxon. Car lui brûlait d’en savoir davantage sur la vie privée d’Anastasia…
— La plupart des actrices que je connais se sentiraient insultées si on ne les complimentait pas sur leur apparence une fois par jour, fit-il valoir.
— Je vous assure que ce n’est pas mon cas.
— Je croyais que toutes les femmes aimaient les compliments ?
— Je préfère être complimentée sur mes qualités professionnelles que sur mon physique, c’est tout.
Sans doute. Enfin, il aurait sans doute eu moins de mal à la croire s’il n’avait pas vu sa main trembler lorsqu’elle avait porté son verre de vin à ses lèvres.
— Il m’est difficile de le faire, vu que je ne connais rien de votre travail, répondit-il. Alors que je vois parfaitement que cette robe est très seyante.
Le regard de la jeune femme s’assombrit comme un ciel d’orage.
— Ce dîner n’est pas une soirée romantique. Vous pouvez me complimenter autant que vous voulez, je ne finirai pas au lit avec vous !
A cet instant le majordome pénétra dans la pièce. Impossible qu’il n’ait pas entendu ce qu’elle venait de dire. Jaxon parvint tout juste à ne pas éclater de rire devant la soudaine rougeur qui envahissait les joues de la jeune femme. M. Little déposa leurs assiettes devant eux et battit en retraite le plus vite possible, les yeux rivés au sol.
— Je crois que les ragots vont aller bon train dans la cuisine, ce soir…
— Ce n’est pas drôle ! explosa Anastasia. Regardez ce que vous m’avez fait faire ! Little va croire que je… que nous…
Elle s’interrompit, secouant la tête d’un air désespéré.
— Allons, décontractez-vous. Avec un peu de chance, Little va nous poser des bougies sur la table et mettre de la musique douce.
— Je suis ravie que ça vous amuse autant.
Incapable de se retenir davantage, il pouffa.
— Ça devrait vous amuser aussi. Réfléchissez. Avouez que c’était drôle.
— Pas du tout !
— Plus vous protestez, plus j’ai l’impression que vous essayez de vous en convaincre.
— C’est une théorie complètement idiote. S’il ne tenait qu’à moi, si vous n’étiez pas l’invité de mon grand-père, je vous demanderais de partir.
— Ce serait fort dommage.
— A présent, si vous voulez bien m’excuser…, commença-t-elle en se levant et en jetant sa serviette sur la table.
— Non.
La jeune femme se figea.
— Comment ça, « non » ?
— C’est pourtant clair.
Pétrifiée, Anastasia le dévisagea. Il n’y avait plus la moindre trace d’amusement sur le visage de Jaxon. A son tour, il se leva et longea lentement la table pour s’approcher d’elle. Par réflexe, elle leva une main devant elle et recula de quelques pas. Elle se retrouva aussitôt piégée entre une armoire en noyer dans son dos et Jaxon devant elle.
— Ne vous avisez pas de…
— Je m’aviserai de ce que je voudrai, gronda-t-il, la toisant de toute sa taille. D’ailleurs, je pense que nous devrions en finir tout de suite. Ça nous aidera à crever l’abcès.
— En… en finir avec quoi ? bredouilla-t-elle.
Avec un sourire carnassier, il posa les mains contre l’armoire, des deux côtés de sa tête. Dans un sursaut désespéré, elle se plaqua plus étroitement contre les portes de bois de l’amoire, tandis que Jaxon penchait la tête vers elle.
— Puisque vous vous êtes mis en tête que j’allais essayer de vous séduire, je pensais ne pas perdre de temps et commencer tout de suite. Je sais que vous en mourez d’envie.
Instinctivement, elle posa la main sur le torse de Jaxon pour le repousser. Une très mauvaise idée… Dès qu’elle sentit les muscles de Jaxon qui roulaient sous sa chemise, sa main, comme mue par une impulsion propre, s’attarda sur lui. Le parfum de Jaxon, un mélange de cèdre et de bois de santal, lui emplit les narines et lui fit tourner la tête.
Tout à coup, l’air lui manqua. Avait-il raison ? Avait-elle envie de ce qui était en train de se passer ?
Oui !
Impossible de se mentir plus longtemps à elle-même. Cela faisait six semaines qu’elle pensait à lui et fantasmait sur lui. Sur chacun des visages qu’il lui avait montré : artiste, homme d’affaires, motard, pirate…
Mais il y avait une différence entre vouloir une chose et l’obtenir. Par exemple, elle avait tanné ses parents pour se faire offrir un microscope à l’âge de dix ans, affirmant qu’elle voulait devenir médecin. Son père lui avait acheté un modèle basique, convaincu qu’il s’agissait d’une simple passade. Et, de fait, elle l’avait rapidement oublié au fond d’un placard.
Bon, l’analogie n’était peut-être pas parfaite mais elle avait l’impression que le même phénomène était en train de se reproduire. Elle désirait quelque chose de toutes ses forces mais à quoi bon chambouler sa vie pour un plaisir fugace ? Pour la satisfaction d’une simple pulsion bientôt oubliée ?
Car s’attacher à quelqu’un, c’était l’assurance de souffrir un jour, elle le savait depuis toujours. Elle avait perdu ses parents, puis sa grand-mère. Quant à son grand-père, il ne rajeunissait pas. Pourquoi s’infliger d’autres souffrances ?
— Ne faites pas ça, grommela Jaxon.
— Pas quoi ?
— Vous passer la langue sur les lèvres. J’ai envie de le faire à votre place depuis que je vous ai rencontrée.
Avec l’étrange impression qu’elle avalait un caillou, elle déglutit péniblement.
— V… Vraiment ?
Lorsque Jaxon posa son front contre le sien, elle sentit son souffle chaud lui caresser le visage.
— Vous avez la bouche la plus sexy que j’aie jamais vue.
— Je croyais que c’était Angelina Jolie, répondit-elle avec un rire étranglé.
— Moi aussi, jusqu’à notre rencontre.
Depuis six semaines, Jaxon fantasmait sur les lèvres de cette femme. Il les avait imaginées sur son corps, boudeuses et taquines, tendres et provocantes. Il ne comptait plus le nombre d’érections qu’il avait eues, rien qu’en pensant à ces lèvres. Et elles étaient là, à quelques centimètres des siennes à peine.
— Je vais vous embrasser, Anastasia.
— Jaxon, non !
— Jaxon, oui, corrigea-t-il.
Puis il se pencha sur elle, pareil à un homme assoiffé découvrant une oasis en plein désert. Comment se contenir plus longtemps quand il avait tellement rêvé de ce moment ?
Si Jaxon s’était montré brusque, Anastasia aurait sans doute réussi à le repousser. Ou du moins, elle l’espérait. Mais ses lèvres étaient douces comme une caresse et une langueur irrésistible s’insinua dans sa bouche, lui ôtant toute volonté.
Il embrassait divinement. Plaqué contre son torse puissant, elle n’ignorait rien de l’érection qu’il pressait contre son ventre. Elle aurait dû en être choquée. Mais, au contraire, elle sentit une excitation brûlante l’envahir.
— Si vous voulez que je m’arrête, dites-le maintenant, souffla Jaxon en s’écartant.
— Non !
Cette fois, ce fut elle qui initia leur baiser. Elle se dressa sur la pointe des pieds pour plaquer ses lèvres contre les siennes. Leurs langues se mêlèrent et elle entendit vaguement le contenu de l’amoire — de la porcelaine — cliqueter comme Jaxon et elle s’appuyaient de tout leur poids contre les portes. Mais elle se moquait bien, en cet instant, de la précieuse vaisselle familiale.
Ses seins s’étaient tendus sous l’effet du désir, au point qu’ils en étaient presque devenus douloureux. Elle avait l’impression que ses jambes ne la portaient plus, une sensation qu’elle n’avait jamais éprouvée avec ses deux amants. En fait, Jaxon électrisait le moindre des atomes qui composaient son corps. S’il la relâchait, s’il changeait d’avis, elle ignorait si elle survivrait. Un seul baiser et elle était comme droguée, attendant fébrilement la prochaine dose, le bien-être qui lui était devenu indispensable, vital.
Une décharge de sensations nouvelles lui déchira le ventre lorsque Jaxon se pencha pour mordiller, à travers le tissu de sa robe, la pointe de l’un de ses seins. Malgré elle, un long gémissement s’échappa de ses lèvres. Elle n’avait plus conscience que du plaisir que Jaxon lui procurait, de son érection, pressée contre son ventre. Jamais elle ne se serait crue capable d’un tel pouvoir sur un homme. Cela l’enivrait.
Lorsque Jaxon rompit leur étreinte, une plainte indistincte lui échappa, suivie d’un soupir d’aise quand sa bouche se posa au creux de son cou. Du bout de la langue, il explora le creux où pulsait son pouls, la faisant frissonner de la tête aux pieds.
Elle avait l’impression de se tenir au bord d’un gouffre mais elle se moquait d’y tomber. Plus rien n’avait d’importance. Elle était prête à tout sacrifier pour Jaxon, sa prudence, ses principes. Il en valait la peine, elle le savait, à présent.
— Dieu sait que j’ai envie de vous, gronda-t-il au même moment, le souffle court. Mais Little ne va pas tarder à revenir…
Avec stupeur, elle le dévisagea pendant quelques instants, sans comprendre. Little ?
— Mon Dieu !
Elle se rendit compte qu’elle ne touchait plus terre, littéralement. Elle avait noué ses jambes autour de la taille de Jaxon pour plaquer son bassin contre le sien. Horrifiée, elle retomba sur ses pieds, avant de lisser fébrilement sa robe sur ses cuisses.
— Anastasia…
— Ne vous avisez plus me toucher ! cria-t-elle quand il tendit la main vers elle.
Jaxon fut tenté de la ramener dans ses bras, mais la panique qu’il lisait dans le regard de la jeune femme le fit changer d’avis. Mieux valait ne pas insister. Il laissa sa main retomber, puis déclara d’une voix calme :
— Ce qui vient de se passer est tout à fait normal.
— Normal ? répéta-t-elle avec un éclat de rire hystérique. Pour vous, peut-être !
— Je vous ai proposé d’arrêter !
— Je sais…, admit-elle après quelques secondes. C’est juste que… Ça ne doit plus jamais se produire, Jaxon. Jamais, vous m’entendez !
— Pourquoi ?
— Parce que je le dis.
— Ce n’est pas une explication suffisante.
— Il faudra vous en contenter.
Anastasia lui jeta un regard presque suppliant, puis tourna les talons et se dirigea vers la porte, qu’elle referma derrière elle avec brusquerie.
Dépité, il se laissa tomber sur la première chaise qu’il trouva. Il avait entrevu une Anastasia passionnée, une femme d’une sensualité telle qu’il n’en avait jamais connue.
Mais il savait que lorsqu’il la reverrait, elle serait redevenue l’austère Dr Bromley.
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— Vous auriez dû me dire que vous sortiez faire du cheval ce matin. Je vous aurais accompagnée plutôt que de vous regarder par la fenêtre en mangeant mon petit déjeuner.
Anastasia leva les yeux sur Jaxon, par-dessus la table chargée des lettres et des carnets de sa grand-mère. Il venait d’entrer dans la bibliothèque, fraîchement douché à en juger par ses cheveux humides et ses joues glabres. Malgré son long voyage de la veille, il paraissait frais comme une rose. Il portait ce matin un jean serré et un simple T-shirt noir qui soulignait le dessin de ses muscles.
— Le but de la manœuvre était précisément d’être seule, répliqua-t-elle.
Même si elle avait dû accepter la présence de l’un des gardes du corps de son grand-père… Mais proposer à Jaxon de l’accompagner ? Certainement pas après ce qui s’était passé la veille.
Rien dans son existence tranquille et ordonnée ne l’avait préparée à l’incident de la salle à manger. Comment était-elle passée d’une vie quasi monacale à la débauche avec laquelle elle s’était jetée dans les bras de Jaxon ?
Après s’être échappée in extremis, elle s’était enfermée dans sa chambre et avait revécu mentalement chaque seconde de cet épisode. La passion, les tremblements de plaisir, le feu entre ses cuisses… Seigneur, comment en était-elle arrivée là ?
Jaxon l’avait mise dans un tel état d’excitation qu’elle ignorait ce qui se serait passé s’ils ne s’étaient pas arrêtés. L’aurait-il déshabillée ? Pire encore, lui aurait-elle arraché ses vêtements ? Auraient-ils fait l’amour à même la moquette, ou debout contre l’armoire ?
La voix de son compagnon la ramena soudain à la réalité.
— Vous voulez dire que vous êtes sortie pour éviter d’avoir à déjeuner avec moi ?
— Ce n’est pas ce que j’ai dit.
Agacé, Jaxon fixa la femme assise en face de lui avec un mélange d’impatience et de frustration, une frustration d’autant plus grande qu’il avait entr’aperçu la femme qui se cachait derrière cette façade froide et professionnelle. Comment la faire réapparaître ? Comment la forcer à tomber le masque ?
— De plus, reprit-elle, je me suis levée à 6 heures et j’ai déjeuné tout de suite après.
Jaxon referma la porte derrière lui, puis vint s’asseoir sur le rebord de la table juste à côté d’elle.
— Je me souviendrai que vous êtes une lève-tôt si je veux prendre le petit déjeuner avec vous, dans ce cas.
Anastasia ne releva même pas la tête, comme absorbée par le journal qu’elle parcourait.
— Vous pouvez vous lever tard, finit-elle par laisser tomber avec un sourire crispé, ça ne me dérange pas du tout. A présent, vu que nous n’avons qu’une semaine devant nous, nous devrions peut-être nous mettre au travail, vous ne croyez pas ?
Jaxon tressaillit. Il n’avait pas besoin de s’entendre rappeler qu’il ne lui restait que six jours à passer ici, six jours durant lesquels Anastasia allait clairement essayer de garder ses distances…
Et peut-être était-ce préférable, après tout. Il y avait eu un moment un peu embarrassant, la veille, quand M. Little était revenu et avait constaté la disparition d’Anastasia. Jaxon avait prétendu qu’elle n’avait plus faim et que lui non plus, mais le regard gêné du majordome indiquait clairement qu’il n’était pas dupe. En parfait gentleman anglais, Little s’était cependant montré la discrétion incarnée.
De retour dans ses appartements, il avait passé deux heures à arpenter sa chambre malgré son état de fatigue avancé. Son érection avait mis un long moment à disparaître, d’autant qu’il ne cessait de revivre en pensée leur court instant de passion.
Et la tenue sage qu’Anastasia arborait ce matin, avec ses cheveux nattés, ses tennis aux pieds et son pantalon sombre, n’atténuait en rien l’érotisme qui se dégageait d’elle. En fait, c’était même l’effet contraire qui se produisait : il brûlait d’envie de l’embrasser et de réveiller la créature de feu qui dormait sous les cendres.
Mais elle avait raison : il était là pour travailler. Il prit donc place face à elle et commença à étudier les documents laissés par sir Geoffrey. Mais comment oublier la présence d’Anastasia alors que son parfum venait régulièrement lui chatouiller les narines, comme porté par un courant d’air joueur ?
— Vous avez des nouvelles de votre grand-père ? demanda-t-il d’un ton bourru, après quelques minutes d’un silence de plus en plus pesant.
— Non. Je vous l’ai dit, il s’est replié sur lui-même à la mort de ma grand-mère. Il est devenu très secret.
— Et avant, il était comment ?
Anastasia fronça aussitôt les sourcils, méfiante.
— Pourquoi cette question ?
Encore un sujet tabou, manifestement. S’il voulait tirer quoi que ce soit d’elle, il allait devoir faire attention où il mettait les pieds. A vrai dire, il avait l’impression de marcher sur une corde raide. Le moindre faux pas et c’était la chute.
— Nos rapports seraient sans doute plus faciles si vous ne me prêtiez pas en permanence les pires intentions, soupira-t-il.
Leurs rapports, plus faciles ? Anastasia frissonna. C’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait, surtout après l’avoir quasiment laissé lui faire l’amour contre une armoire la veille ! Mais cela ne la dispensait pas d’être polie, elle le savait.
— Oui, ils formaient un couple très heureux, se força-t-elle à répondre. Mais ils étaient aussi très indépendants. Deux fortes têtes.
— Je vois, répondit Jaxon, prenant des notes dans le carnet qu’il avait apporté.
— Vous… vous avez évoqué vos parents, hier. Ils sont toujours ensemble ?
— Oh ! oui, répondit-il en souriant. Mon frère est lui aussi marié et très heureux. Je suis le seul de ma famille qui ait non seulement quitté le Cambridgeshire, mais aussi qui soit encore célibataire.
— Je suppose que votre métier ne se prête guère à la vie matrimoniale…
— Ni plus ni moins que le vôtre, répondit Jaxon avec un froncement de sourcils.
— Comment ça ?
— Vous parcourez les sites archéologiques à travers le monde, moi les plateaux de tournage.
— C’est l’un des avantages du célibat, en effet.
— Et quels sont ses autres avantages, à vos yeux ?
— Les mêmes que pour vous, répondit-elle avec un petit rire. La liberté de faire ce que je veux quand je le veux.
— Et les inconvénients ?
— Je n’en vois pas.
— Vraiment ?
— Vraiment.
— Même pas le fait de rentrer dans un appartement vide le soir ? De n’avoir personne à qui parler ? Avec qui partager un repas ? Un lit ? Je suppose qu’on peut résumer ça en un seul mot : la solitude !
Etait-elle seule ? Oui, c’était possible. Non, c’était même sûr, pour toutes les raisons que Jaxon venait d’énumérer. A la fin d’une longue journée de travail, elle rentrait chez elle, dînait seule, dormait seule. A ceci près que Jaxon semblait considérer cela comme un mal, alors que c’était exactement le mode de vie qui lui convenait. A l’exception de son grand-père, elle n’éprouvait pas le besoin de voir quelqu’un de façon régulière.
— J’ai peine à croire que vous puissiez vous retrouver seul, observa-t-elle avec un sourire en coin.
— Vous n’avez jamais entendu l’expression « seul dans la foule » ?
— Et ça vous décrit ?
— Parfois, oui.
— C’est dur à imaginer.
— Je ne passe pas ma vie à sortir ou à recevoir des récompenses, vous savez.
— Non. Vous devez aussi divertir des mannequins, des actrices…
— C’est vrai, reconnut-il avec un sourire malicieux.
— Sans parler de la vie sur les plateaux de tournage. Ne me dites pas que c’est difficile…
— Ça l’était la fois où j’ai dû nager pendant des jours dans une rivière infestée de crocodiles et de serpents pour Le Contrat.
— Ce n’était pas une doublure ? s’exclama-t-elle, impressionnée malgré elle.
Jaxon retint un sourire. Ainsi donc, l’austère Dr Bromley avait au moins vu l’un de ses films. Et lui qui l’avait crue bien trop snob pour ce genre de distraction !
— Je ne me fais jamais doubler, pas plus que je ne porte de perruques. C’est moi à cent pour cent, à l’écran.
— Les studios doivent avoir du mal à vous assurer.
— Sans doute.
— Et dans En plein ciel ?
— Je me suis rendu dans un village du Bedfordshire qui abrite un musée de l’aviation. J’y ai appris à piloter un Spitfire.
Un respect nouveau, et manifestement involontaire, se peignit sur le visage d’Anastasia, qui se mâchonna la lèvre avant de demander avec curiosité :
— C’est impressionnant. Et quand vous chevauchez cet éléphant dans Les Horizons de la colère ?
— Ça, c’était facile, répondit-il en riant.
— Et monter un cheval à cru dans Sauvage ?
— Du gâteau après l’éléphant !
— Et le bateau que vous pilotez dans Eaux profondes ?
Ainsi, elle n’avait pas seulement vu un de ses films, mais plusieurs. Intéressant… D’autant qu’il aurait juré qu’elle n’avait pas conscience de ce qu’elle était en train de révéler d’elle-même.
— Quand j’étais à l’université, je passais toutes mes vacances chez mon oncle parce qu’il n’habitait pas loin. Il était pêcheur, c’est lui qui m’a appris.
Cette fois, la jeune femme ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes.
— Vous êtes allé à l’université ?
— Ça vous surprend, on dirait.
Anastasia hésita, puis sourit d’un air penaud.
— Je l’avoue, j’avais des préjugés. Quelle était votre spécialité ?
— Vous voulez vraiment le savoir ? Ça ne va pas vous plaire.
La jeune femme fronça les sourcils, puis blêmit.
— Ne me dites pas que c’était l’archéologie.
— Et l’histoire.
— Vous êtes diplômé d’histoire et d’archéologie ?
— Avec une spécialisation sur la Mésopotamie.
— Mais… que… comment…
— Je pensais devenir enseignant avant de me décider pour le métier d’acteur, expliqua-t-il en réponse à la question qu’elle peinait à formuler.
Anastasia resta un moment silencieuse.
— Pourquoi ne m’avez-vous rien dit ? demanda-t-elle enfin.
— Vous ne m’avez jamais posé la question. Et puis vous aviez l’air de bien vous amuser à vous moquer de moi. Je ne voulais pas vous gâcher le plaisir.
— Si nous nous remettions au travail ? suggéra-t-elle en se redressant vivement.
En d’autres termes, le sujet était clos. Il n’avait aucun mal à deviner ce qu’elle pensait. Elle devait être furieuse de ne plus pouvoir le considérer comme un bellâtre sans cerveau. Peu importait, il en savait désormais plus sur la belle et mystérieuse Anastasia Bromley.
Le problème, c’était que plus il en apprenait, plus il voulait en savoir.
*  *  *
— Bon, c’est l’heure de déjeuner.
Anastasia était si accaparée par la lecture du journal intime de sa grand-mère qu’elle avait presque oublié Jaxon et perdu toute conscience de l’heure. Contre toute attente, la matinée avait été agréable, chacun travaillant dans son coin en silence.
— Je déjeune rarement, répondit-elle enfin.
— Ça veut dire que je ne devrais pas non plus ?
— Pas du tout. Ça veut dire que vous devriez y aller sans moi… Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle en le voyant se lever, contourner la table et lui tendre la main.
— Si vous ne prenez jamais le soleil, vous allez vous transformer en rat de bibliothèque.
— Désolée, je suis un rat de bibliothèque, le nez dans les livres, pâle et ennuyeuse.
— Pâle, peut-être, fit Jaxon en riant, mais ennuyeuse, certainement pas. C’est bien le dernier adjectif que j’utiliserais pour vous décrire.
— Vraiment ? murmura-t-elle, troublée malgré elle.
— Vraiment.
Oh ! oui, vraiment… Après avoir passé trois heures face à elle, « exquise » était le mot qui lui venait à la bouche. Anastasia Bromley était une contradiction ambulante, incroyablement féminine et terre à terre à la fois. Ses mains en étaient l’illustration parfaite : ses poignets étaient graciles, ses doigts longs et délicats mais couronnés d’ongles coupés courts et dénués de vernis. Ces mains, il les avait étudiées longuement, s’imaginant tout ce qu’elles pourraient faire sur son corps…
— Allons-y, reprit-il après s’être éclairci la voix. J’ai demandé à Little de nous préparer un panier pique-nique ce matin.
— Vous voulez que j’aille pique-niquer avec vous ? répéta Anastasia, éberluée.
— Pourquoi pas ?
Parce qu’elle ne se rappelait pas s’être adonné à une activité si frivole depuis longtemps. Même à l’université, elle ne descendait jamais manger dans l’un des nombreux cafés du quartier étudiant, préférant avaler un sandwich à son bureau tout en travaillant. Son dernier pique-nique devait remonter à son adolescence, avec sa grand-mère.
Manifestement las d’attendre sa réponse, son compagnon lui prit la main et la fit se lever.
— Vous réfléchissez trop, Anastasia.
— Vous… vous ne croyez pas que nous sommes un peu vieux pour pique-niquer, Jaxon ?
— Je ne savais pas qu’il y avait un âge.
Puis, sans lui laisser le temps d’objecter, il l’entraîna vers la porte. Au moment où ils traversaient l’immense hall d’entrée, le majordome fit son apparition, un panier dans une main, une couverture dans l’autre.
— Ah, juste au bon moment, fit Jaxon en souriant. Merci beaucoup.
Il lui tendit la couverture et se chargea du panier, le tout sans jamais lui lâcher la main, avant de se remettre en marche. Trop stupéfaite pour songer à résister, elle se contenta de le suivre sans un mot.
Si Jaxon s’était mis en tête de la déstabiliser, il avait réussi ! Il n’était pas du tout l’homme qu’elle s’était imaginé. Comme elle aurait aimé qu’il ne soit qu’un bellâtre imbu de lui-même, aux moyens intellectuels limités, plutôt que cet ange noir qui semblait toujours avoir une longueur d’avance sur elle. Il serait alors bien plus facile de le détester. Et s’il décidait de nouveau de la séduire ? Serait-elle capable de lui résister, cette fois ?
Anastasia ralentit le pas. Si elle en était à se poser cette question, cela signifiait probablement qu’un pique-nique avec lui n’était pas une très bonne idée !
— Plage ou forêt ?
— Aucun des deux, protesta-t-elle, se dégageant d’un geste sec de son étreinte. Je n’ai pas le temps de déjeuner.
— Prenez-le.
— Vous vous entraînez à donner des ordres ou c’est naturel ? ironisa-t-elle.
— Je m’entraîne pour mon rôle de pirate, répondit son compagnon sans se démonter. Je dois tenir mon équipage et me faire respecter de ma captive.
Malgré elle, elle pouffa.
— Et qu’advient-il de cette captive ?
— Elle fond sous mon charme à la moitié du film.
— Et après ?
— Disons qu’elle accepte de rester de son plein gré. Alors, plage ou forêt ?
Plage ou forêt, peu importait, dans les deux cas, elle se voyait déjà dans le rôle de la captive, les cheveux balayés par le vent sur le pont du bateau, enlacée par le ténébreux capitaine. Ses seins se durcirent aussitôt et une douce chaleur s’épanouit entre ses jambes. Les joues en feu, elle détourna la tête et fit mine d’étudier un garde posté devant le portail.
— Je crois que les gardes ne seront pas tout à fait d’accord avec votre projet de pique-nique.
— Descendons jusqu’à la plage et nous verrons bien si quelqu’un s’y oppose…
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Personne n’essaya de les arrêter, mais Jaxon nota qu’ils étaient suivis par deux hommes en noir, lesquels se postèrent à chaque extrémité de la plage lorsque Anastasia et lui s’assirent sur le sable. Les gardes leur tournaient le dos, comme pour faire face à une potentielle menace venue de l’extérieur.
Ce détail pour le moins inquiétant mis à part, le soleil brillait et l’air était chaud, chargé d’un agréable parfum d’iode.
— On dirait que Little a pensé à tout, dit-il en tirant une bouteille de vin frais du panier.
Il remplit deux verres de cristal et en tendit un à Anastasia. Pendant qu’elle buvait, le regard fixé sur l’horizon, il leur prépara deux assiettes de salade de poulet et de pommes de terre.
— Ça fait longtemps que je n’ai pas pique-niqué sur la plage, remarqua la jeune femme d’une voix mélancolique. La dernière fois, je crois même que mes parents…
— … étaient encore en vie ? acheva-t-il lorsqu’elle s’interrompit.
— Oui.
— Je suis désolé. Je n’avais pas pensé à ça. Vous préférez aller ailleurs ?
— Non. Vous me connaissez assez pour savoir que je ne suis pas sentimentale.
A vrai dire, non. Il ne la connaissait pas assez. Tout ce qu’il savait, c’était qu’Anastasia préférait donner d’elle une impression d’efficacité et de compétence plutôt que de chaleur humaine. Mais il était persuadé qu’il s’agissait précisément de cela : une simple impression. Même si elle n’avait pas réagi aussi passionnément à ses baisers, la veille, son attachement à sa famille et à sa mémoire suffisait à prouver que ce n’était qu’un masque.
— Où étiez-vous quand vous avez… appris la nouvelle ? demanda-t-il d’une voix douce.
— A l’internat. Mon père emmenait ma mère à Paris à l’occasion de leur vingtième anniversaire de mariage.
— Vous savez ce qui s’est passé ?
La jeune femme tourna vers lui un regard triste, hanté par les ombres du passé.
— Ça vous intéresse vraiment, Jaxon, ou est-ce juste pour épicer votre scénario ?
— Ça m’intéresse vraiment.
La question, il devait bien l’admettre, le blessait. Oui, il était là à cause du film qu’il écrivait sur la grand-mère d’Anastasia. Mais cela ne justifiait pas cette suspicion constante à son égard.
— Si vous voulez tout savoir, ni vous ni vos parents ne figureront dans le film.
Il vit à l’expression de la jeune femme qu’il avait piqué sa curiosité.
— Vraiment ? Pourquoi ?
— Parce que je n’ai que deux heures pour raconter une histoire et que je ne veux pas m’éparpiller. Sa vie est déjà assez riche comme ça. Le film se concentrera sur sa fuite de Russie, sur son éducation en Angleterre et les premières années de son histoire d’amour avec votre grand-père.
— Ils étaient vraiment faits l’un pour l’autre, ces deux-là, murmura Anastasia.
De nouveau, il décela une note de tristesse dans sa voix. Etait-ce parce qu’elle aussi aspirait à une telle rencontre, en dépit de son apologie du célibat ?
La jeune femme dut sentir son regard peser sur elle car elle ramena ses cheveux en arrière, comme pour se donner une contenance, avant de répondre :
— Il n’y a rien de mystérieux dans la mort de mes parents. L’enquête a démontré que leur avion s’était écrasé à cause d’une défaillance d’un moteur, peut-être du fait d’un oiseau aspiré dans la turbine. L’un de ces accidents qui n’a qu’une chance sur un million d’arriver…
Il hocha lentement la tête en signe de sympathie. Oui, il savait que c’était un accident rarissime. Et il pensait tenir là l’explication du caractère d’Anastasia. Son attitude froide et cynique n’était-elle pas une simple carapace destinée à lui éviter de souffrir ? Elle avait déjà perdu deux personnes qu’elle aimait plus que tout au monde. Pourquoi risquer de nouveau d’avoir le cœur brisé ?
Sans réfléchir, il tendit la main pour lui effleurer la joue.
— Vous savez, tout le monde ne va pas vous abandonner…
Il comprit qu’il avait commis une erreur lorsque la jeune femme tressaillit et bondit sur ses pieds, rouge d’indignation.
— Mais pour qui vous prenez-vous ?
Elle avait les poings serrés, une respiration furieuse soulevait sa poitrine.
— Qu’est-ce que vous croyez ? Que je vais me jeter dans vos bras parce que vous m’offrez des platitudes en guise de consolation ? A moins que vous n’imaginiez pas un instant qu’on puisse vous résister ? Avec un ego tel que le vôtre, ce ne serait pas étonnant.
A son tour, il se redressa, les yeux plissés. C’en était trop ! Il avait seulement voulu se montrer compatissant et l’insulte cuisait comme un coup de fouet. Il toisa un instant la jeune femme, tentant de réprimer sa colère. Mais elle en profita pour repartir à l’attaque.
— C’est vrai, j’ai commis l’erreur de vous embrasser. Mais comme je vous l’ai dit, ça ne se reproduira pas.
Jaxon esquissa un rictus cynique.
— Ça, pour m’embrasser, vous m’avez embrassé.
Anastasia le fusilla du regard. Oui, elle l’avait embrassé, elle ne le savait que trop ! Et elle le regrettait de toutes ses forces. Elle le regrettait et elle avait envie de recommencer en même temps. Elle voulait sentir ses lèvres sur les siennes, leurs langues se mêler, leurs corps fusionner.
A vrai dire, elle désirait tellement Jaxon que c’en était presque douloureux. Ses seins étaient lourds, son corps tout entier palpitait comme si les atomes qui le composaient s’entrechoquaient, affolés, quémandant une satisfaction qui ne venait pas. En cet instant même, elle était à deux doigts de se jeter à son cou, de le supplier de lui faire l’amour à même la plage, sur la couverture, et au diable les deux gardes qui en seraient témoins !
Cette folie qui la rongeait, c’était précisément la raison pour laquelle elle devait résister. Si elle y cédait, c’en serait fini de l’Anastasia Bromley qu’elle connaissait. Et après avoir vécu pendant vingt-neuf ans avec elle, elle s’y était attachée ! Elle ne voulait pas tout risquer sur un coup de tête.
Et puis Jaxon n’était là que pour une semaine. Il repartirait ensuite aux Etats-Unis et elle ne le reverrait pas. A quoi bon risquer sa tranquillité d’esprit alors que leur relation n’avait pas le moindre avenir ?
Evidemment, ce genre de considération ne l’avait pas préoccupée avec ses deux précédents amants. Mais, cette fois, c’était différent. Quelque chose lui soufflait que, si elle baissait sa garde, juste un instant, il lui briserait le cœur. Que devait-elle en déduire, qu’elle était amoureuse de lui ? C’était ridicule. Elle le connaissait à peine.
Sans crier gare, elle tourna les talons. Mais, vif comme l’éclair, Jaxon la rattrapa par le bras.
— Où allez-vous ?
— Je rentre à la maison, répliqua-t-elle froidement.
— En d’autres termes, vous prenez vos jambes à votre cou ?
Le simple fait de sentir les doigts de Jaxon contre sa peau lui coupait le souffle. Elle percevait sa chaleur, sa respiration, son parfum, avec une acuité presque surnaturelle.
Qu’avait donc cet homme, celui-là en particulier, pour lui faire perdre la raison ? Elle était prête à tout risquer pour un fugace moment de plaisir, pour sentir de nouveau ces mains puissantes caresser son corps…
Le danger.
C’était ça. Pour elle, Jaxon Wilder représentait un danger, aussi bien physique qu’émotionnel. Et cela l’attirait.
Soucieuse de ne pas révéler à quel point il l’affectait, elle se dégagea délicatement de son étreinte.
— Une nouvelle fois, je vais vous décevoir. Je ne prends pas mes jambes à mon cou, je retourne juste travailler. Et si je le fais, c’est parce que j’en ai assez de vos manières de séducteur du dimanche.
Il crispa la mâchoire, comme s’il venait de recevoir une gifle.
— Vraiment ? demanda-t-il d’une voix glaciale.
— Vraiment, confirma Anastasia avec un sourire poli.
Jaxon la dévisagea pendant quelques instants, en proie à un combat intérieur. L’attitude la plus sage consistait à la laisser partir. Mais une autre partie de lui-même voulait l’embrasser, la dompter, lui montrer qui était le plus fort.
Le problème, c’était qu’il n’était pas sûr d’être le plus fort… Ses hormones lui échappaient, sa raison vacillait, une sueur froide lui baignait le front. Il avait l’impression d’être un adolescent à son premier rendez-vous romantique.
S’il tentait d’embrasser Anastasia, elle le repousserait. Et il ne voulait pas se disputer avec elle. Il attendrait qu’elle lui cède de son plein gré. C’était son esprit tout autant que son corps qu’il souhaitait conquérir, il le sentait maintenant.
De plus, il savait qu’au moindre signe de lutte entre eux, les deux gardes se porteraient aussitôt au secours de la jeune femme.
— Dans ce cas, fit-il en reculant d’un pas, allez-y. Je ne veux pas vous ennuyer plus longtemps.
Abasourdie par cette capitulation inattendue, Anastasia recula d’un pas. Mais qu’avait-elle espéré, au juste ? Que Jaxon lui demanderait — ou la supplierait — de ne pas le laisser déjeuner seul ? Qu’il essaierait de la convaincre de reconsidérer sa décision ? Quelle idiote !
Jaxon Wilder ne s’intéressait pas à ce point à elle, ce qui n’avait rien d’étonnant. Il pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulait, il n’allait pas perdre son temps avec la seule qui préférait le repousser.
— Très bien, dit-elle sèchement. Bon appétit.
Puis elle tourna les talons et s’éloigna, la tête haute. Jaxon la suivit du regard. Un séducteur du dimanche, lui ? Etait-ce vraiment l’image qu’il donnait ?
Du coin de l’œil, il vit les gardes se mettre en mouvement et suivre Anastasia en direction de la propriété. Un rappel, si besoin était, que ce n’était pas lui qu’ils protégeaient. A leur façon de se déplacer, Jaxon comprit qu’ils devaient appartenir aux forces spéciales.
De nouveau, le sentiment de malaise qui s’était emparé de lui à son arrivée lui serra la gorge…
*  *  *
— Bon, je crois que nous avons assez travaillé pour aujourd’hui.
Anastasia redressa la tête, surprise, avant de se frotter les yeux et de regarder sa montre. Il était près de six heures et demie. Ils avaient travaillé tout l’après-midi en silence. Encore une fois, elle avait perdu conscience du temps qui passait.
A sa surprise, Jaxon était revenu de fort bonne humeur de la plage, chose qu’elle avait trouvée plus inquiétante que rassurante. Soit il n’était vraiment pas rancunier, soit il se souciait si peu de ce qu’elle pensait de lui qu’il avait déjà oublié ses remarques.
— Jaxon, soupira-t-elle, je… je crois que je vous dois des excuses.
— Vraiment ?
Son compagnon s’étira, la dévisageant d’un œil moqueur. Un début de barbe ombrait ses joues et accentuait sa ressemblance avec le pirate qu’il s’apprêtait à incarner.
Lorsqu’elle se rendit compte qu’elle le dévisageait ouvertement, elle détourna le regard.
— Oui. Mon grand-père m’en voudrait s’il apprenait que je me suis montrée impolie avec l’un de ses invités sous son toit, marmonna-t-elle.
— Je ne vais pas cafter, Anastasia. Et puis, techniquement, ce n’était pas sous son toit, mais sur la plage.
— Quoi qu’il en soit…
— Laissez tomber, d’accord ? coupa Jaxon sèchement. Mais pour votre information, je ne suis pas le séducteur que vous vous imaginez. Ma réputation est très largement exagérée par une certaine presse.
Ainsi elle s’était trompée. Jaxon était rancunier et il avait été affecté par ses remarques. Il était juste doué pour le cacher !
— Je ne voulais pas vous insulter. J’ai seulement dit ça parce que…
Elle s’interrompit, gênée. Parce que j’ai peur des émotions que vous éveillez en moi. Impossible d’avouer une chose pareille !
— Avez-vous trouvé quoi que ce soit d’intéressant dans les papiers de ma grand-mère ? reprit-elle.
— Deux ou trois choses dont j’aimerais discuter avec sir Geoffrey à son retour.
— Comme par exemple ?
— Ça peut attendre le retour de votre grand-père.
A ces mots, l’agacement la gagna.
— Je croyais que j’étais justement là pour répondre à vos questions.
— Vraiment ? répliqua Jaxon avec un sourire goguenard. Pour ma part, je croyais que vous étiez là pour m’empêcher de m’enfuir avec les documents.
— Je suis sûre que les gardes feront ça mieux que moi en cas de besoin. Bon, je vais monter prendre une douche avant le dîner.
— Je vous proposerais bien de venir vous frotter le dos, mais je connais déjà votre réponse.
Presque malgré elle, elle laissa son regard errer sur le beau visage de Jaxon, son nez aquilin, ses yeux gris et lourds de sensualité, son début de barbe… Comme elle regrettait de devoir dire non ! Elle aurait voulu pouvoir dissocier le sexe et les sentiments comme elle l’avait fait avec ses deux précédents et uniques amants. Pour une raison inconnue, elle s’en sentait incapable avec Jaxon.
— Vous êtes bien silencieuse. Vous réfléchissez à ma proposition ? demanda ce dernier en levant un sourcil interrogateur.
— Pas le moins du monde ! protesta-t-elle avec un peu trop de véhémence. Je m’étonne simplement de votre obstination à flirter avec moi.
— C’est que j’ai une réputation à tenir ! ironisa-t-il.
— Je me suis excusée pour mes remarques, lui rappela-t-elle.
— Et j’ai accepté vos excuses.
— Vous les avez acceptées, mais vous n’avez pas oublié ?
Non, Jaxon n’avait rien oublié. Ni compris pourquoi la jeune femme éprouvait le besoin de se montrer désagréable. Se sentait-elle menacée par sa présence ? Et si c’était le cas, pourquoi ?
Vraiment, cette Anastasia Bromley était l’une des femmes les plus intrigantes et les plus troublantes qu’il ait jamait rencontré. Belle, intelligente, sûre d’elle, et en même temps incroyablement vulnérable. Si elle fuyait tout contact physique avec lui, c’était pour se protéger. Il en aurait juré.
Mais se protéger de quoi ? C’était la question qui le hantait. Quelque chose lui disait qu’elle n’était pas vierge. Elle avait eu des amants, qu’elle avait sans doute soigneusement choisis parce qu’ils ne représentaient pas un risque. Avait-elle ressenti du plaisir dans leurs bras ? Si c’était le cas, ce n’était rien en comparaison du plaisir qu’il lui procurerait si seulement elle l’y autorisait…
Furieux contre lui-même, il secoua la tête, Pourquoi s’était-il laissé aller à ce genre de considération ? Son érection était revenue, brutale, inconfortable. Peut-être qu’une promenade dans l’air frais du soir lui permettrait de s’en débarrasser.
— Je vais faire un tour en vous attendant, annonça-t-il.
Et si cela ne suffisait pas à calmer ses hormones, il pourrait toujours se jeter dans les eaux froides de la Manche…



7.
— J’ai invité un vieil ami de mon grand-père à se joindre à nous pour le dîner, annonça Anastasia lorsque Jaxon la retrouva dans le salon une heure plus tard.
— Vraiment ? répondit-il d’un ton ironique.
Il s’avança dans la pièce, les mains dans les poches d’un pantalon de costume noir qu’il portait avec une chemise blanche déboutonnée au col.
— Je pensais que vous risquiez de vous ennuyer, expliqua-elle en lui tendant un martini sec, boisson qu’elle savait qu’il affectionnait. Vous êtes habitué à un peu plus d’animation, je suppose.
— Justement, une semaine de calme me fait le plus grand bien.
— Désolée, j’essayais simplement d’égayer votre soirée.
— Je n’en crois pas un mot, répondit-il.
Comment osait-il être aussi désagréable alors qu’elle essayait justement de se montrer courtoise ? Elle lui jeta un regard assassin.
— Parce que vous connaissez mes motivations mieux que moi-même ? Vous ne trouvez pas ça un peu présomptueux ?
Il se contenta de hausser les épaules avant d’aller prendre place dans un profond fauteuil, reposant son verre sur une table basse sans y avoir touché.
— Qui est ce « vieil ami » de votre grand-père, exactement ?
Anastasia ne répondit pas tout de suite. Son cœur cognait tellement fort dans sa poitrine, que Jaxon devait l’entendre depuis l’autre côté de la pièce, elle en était sûre. Il avait raison, bien sûr. Ce n’était pas pour lui faire plaisir qu’elle avait invité Thomas Sullivan, mais pour servir de barrière entre eux !
— Grand-père et lui se sont rencontrés à l’université, répondit-elle après s’être humecté les lèvres, geste qu’elle regretta en voyant une lueur d’appréciation éclater dans les yeux de Jaxon.
— Je vois. L’expression « vieux amis » n’est donc pas usurpée. Et les gardes à la solde de sir Geoffrey ne verront pas d’objection à le laisser entrer ?
— Je ne leur ai pas posé la question.
— Dans ce cas, vous devriez peut-être le faire.
Incapable de cacher son irritation, elle lui lança un regard noir.
— Nous ne sommes tout de même pas prisonniers !
— Avez-vous essayé de partir ? demanda-t-il d’un ton suave.
— Bien sûr que non. Mais… vous êtes en train de me dire que vous avez voulu sortir et qu’on vous en a empêché ?
Jaxon n’aurait su dire ce qui déroutait le plus Anastasia : qu’il ait pu vouloir partir ou qu’on l’en ait empêché. Quoi qu’il en soit, le résultat était le même : pour le moment, ils n’iraient nulle part.
— Comme je vous l’ai dit, j’ai voulu aller faire un tour en moto en vous attendant. Un garde m’a arrêté au portail et m’a dit en termes très clairs que personne n’était autorisé à sortir ce soir. Raison pour laquelle je doute que votre ami, pour sa part, soit autorisé à entrer.
— Mais c’est complètement ridicule ! s’emporta Anastasia, reposant brusquement son verre. Je vais aller leur parler.
— Si vous voulez. Et tant que vous y êtes, demandez-leur la raison de toute cette agitation il y a une demi-heure.
Anastasia, déjà presque à la porte, se figea et se tourna lentement vers lui.
— Quelle agitation ?
— Une intense activité radio suivie de l’arrivée de nouveaux gardes et de nouveaux chiens.
A ces mots, elle pâlit. Hésitant visiblement sur à la conduite à tenir, elle dansait d’un pied sur l’autre.
— Je n’avais rien remarqué.
— Non ?
Jaxon se leva. Il ne put réprimer un mouvement d’agacement lorsqu’il vit la jeune femme reculer instinctivement. Bon sang, de quoi avait-elle peur ? Il n’allait quand même pas lui sauter dessus contre son gré !
— Je… je vais appeler mon grand-père et lui demander ce qui se passe.
— J’ai déjà essayé. J’ai expliqué à la femme qui m’a répondu que j’étais un invité de sir Geoffrey à Bromley House et que je devais lui parler. Elle m’a fait comprendre de manière polie mais ferme qu’il ne pouvait pas me répondre dans l’immédiat, avant de m’assurer qu’elle lui transmettrait le message.
— Ça ne ressemble pas à grand-père, murmura Anastasia.
— C’était aussi mon impression. J’ai donc essayé de le joindre sur son téléphone portable mais je suis tombé sur sa messagerie… Ah, Little !
Il se tourna vers le majordome, qui venait d’entrer dans la pièce, et enchaîna :
— Le Dr Bromley et moi spéculions sur les raisons de l’arrivée de nouveaux gardes.
A son crédit, l’expression de Little ne changea pas. Pourtant, après des années passées à jouer la comédie, Jaxon était devenu sensible à la moindre inflexion de voix, à la plus petite crispation d’un visage.
Malgré cela, s’il n’avait pas regardé droit dans les yeux du majordome en posant la question, il aurait peut-être manqué le léger durcissement de son regard, juste avant que le masque impénétrable qu’il arborait en toutes circonstances ne reprenne le dessus. Etait-il possible que Little fût davantage qu’un simple majordome ?
— Plusieurs adolescents ont apparemment été appréhendés dans l’après-midi alors qu’ils essayaient d’escalader le mur d’enceinte dans l’espoir de faire une fête sur la plage.
— Vraiment ? fit Jaxon d’un ton lourd de sarcasme.
— Vraiment, répondit Little avant de se tourner vers la jeune femme. Le dîner est prêt, mademoiselle Anastasia. M. Sullivan vient d’appeler pour présenter ses excuses : il est indisposé et ne pourra pas se joindre à vous.
Anastasia jeta un regard inquiet en direction de Jaxon. Jusqu’à présent, elle avait attribué ses élucubrations à de la paranoïa. Mais elle était sûre, désormais, que quelque chose clochait.
— Little, savez-vous pourquoi mon grand-père est injoignable ? demanda-t-elle.
— J’ignorais qu’il était injoignable.
Anastasia connaissait le majordome depuis des années. Jamais elle n’avait douté de sa parole. Jusqu’à maintenant.
Quelque chose dans la voix du vieil homme, trop évasive, l’alarmait.
— Pouvez-vous dire à Mme Harris de retarder un peu le dîner ? J’ai plusieurs choses à faire avant de passer à table.
Cette fois, elle était certaine de ne pas avoir imaginé le froncement de sourcils réprobateur du majordome, aussi rapide fût-il.
— Comme vous voudrez, Mlle Anastasia.
Little se retira comme une ombre, refermant doucement la porte derrière lui.
— Il n’a pas l’air content, observa Jaxon.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
Anastasia se mâchonnait nerveusement la lèvre. Jaxon regrettait presque, à présent, de lui avoir fait part de son trouble.
— Je suis sûr qu’il n’y a pas de raison de s’inquiéter…, commença-t-il.
— Vous n’êtes sûr de rien du tout. Arrêtez de me traiter comme une gamine. Il se passe quelque chose et j’ai bien l’intention de savoir quoi.
Après deux jours en compagnie de la jeune femme, il savait qu’il valait mieux ne pas insister.
— Et comment comptez-vous faire ? demanda-t-il aimablement.
— Je vais appeler moi-même mon grand-père.
Elle tira son portable d’un sac à main posé sur un buffet et composa un numéro.
— J’ai toujours réussi à lui parler directement, expliqua-t-elle. Je ne… Allô, Glynis ? Oui, c’est moi… Oh ! Où ça ? Je vois… Et vous savez quand sa réunion prendra fin ? demanda-t-elle.
Tout en parlant, elle lui jetait des regards perplexes.
Par souci de discrétion, il s’éloigna de quelques pas et alla se poster devant une fenêtre. Cette même fenêtre où il avait vu Anastasia pour la première fois…
Plus il apprenait à la connaître, plus sa ressemblance avec sa grand-mère la frappait. Oui, elle était guidée par la même force intérieure. A vrai dire, leur seule différence semblait résider dans leur vie sentimentale. Car, il en était sûr, les réticences d’Anastasia cachaient une vulnérabilité. Une vulnérabilité qui éveillait en lui un instinct protecteur irrépressible.
C’était risible, d’autant que la jeune femme lui avait fait comprendre sans équivoque qu’elle était le dernier homme sur Terre qu’elle désirait.
Il soupira, puis revint vers elle lorsqu’il la vit raccrocher.
— Alors ?
*  *  *
L’air préoccupé, elle rangea son téléphone dans son sac à main.
— Mon grand-père est en réunion, déclara-t-elle, confirmant ce qu’il avait déjà entendu. Glynis va lui demander de me rappeler dès qu’il aura fini.
— Glynis ?
La jeune femme fronça les sourcils, l’air plus confondu encore.
— C’était sa secrétaire particulière jusqu’à sa retraite il y a vingt-cinq ans.
— Sa retraite ? Il y a deux jours, il reçoit un coup de fil qui le fait rentrer à Londres, et moins d’une heure plus tard la propriété grouille de soldats d’élite… C’est une vie plutôt… agitée pour un retraité, vous ne croyez pas ?
— Peut-être. Je ne sais pas.
— Quoi qu’il en soit, puisque nous n’avons pas d’autre choix que d’attendre ce coup de fil, autant dîner.
Il offrit son bras à la jeune femme.
*  *  *
Encore perturbée par les événements du soir, Anastasia ne saisit pas le bras que lui tendait son invité. Les gardes supplémentaires, la mystérieuse indisponibilité de son grand-père, que signifiait tout cela ? En quinze ans, Geoffrey n’avait jamais été trop occupé pour lui parler. Et pourquoi Glynis répondait-elle à son téléphone à sa place ?
S’arrachant à ses réflexions, elle adressa un sourire à Jaxon. Il se tenait si près d’elle qu’elle discernait les poils de sa barbe naissante. Elle percevait aussi la chaleur de son corps, le parfum hespéridé de son shampoing et celui, musqué, de son après-rasage.
Ses genoux vacillèrent comme s’ils allaient se dérober. Quelque chose lui soufflait que, si elle acceptait le bras que Jaxon lui offrait, il la sentirait trembler et comprendrait aussitôt l’effet qu’il produisait sur elle. Hors de question !
— Je vais prévenir Little que nous sommes prêts à dîner, déclara-t-elle sèchement, se dirigeant vers la porte qui conduisait aux cuisines. Je vous retrouve dans le salon.
Jaxon laissa retomber son bras. Ainsi, une nouvelle fois, elle réprimait ses sentiments à son égard… Car, si elle croyait l’avoir abusé, elle se trompait lourdement. Il avait vu la rougeur subite qui infusait ses joues, noté la façon dont sa respiration s’était accélérée.
Mais il ne gagnerait rien à lui forcer la main. La patience, dans cette affaire, était sa meilleure arme, il n’en doutait plus à présent…
*  *  *
— Sir Geoffrey vous demande au téléphone, annonça Little de sa voix monocorde, lorsqu’il réapparut pour emporter leurs assiettes à dessert. J’ai pris la liberté de transférer l’appel dans son bureau.
Visiblement soulagée, Anastasia bondit sur ses pieds.
— J’y vais.
— C’est à M. Wilder que votre grand-père a demandé à parler, précisa le majordome.
— M. Wilder ? répéta-t-elle, éberluée. Vous devez faire erreur, Little…
— Pas le moins du monde. Je crois que M. Wilder a tenté de joindre sir Geoffrey en début de soirée ?
Jaxon hocha la tête, admirant en silence l’aplomb avec lequel le majordome exécutait sa mission. Anastasia avait toutes les raisons de se montrer incrédule. Pourquoi sir Geoffrey voulait-il lui parler à lui plutôt qu’à elle ? Cela n’annonçait rien de bon.
— Si vous voulez bien me conduire au bureau de sir Geoffrey ?
— Certainement, monsieur Wilder.
— Jaxon !
Il se raidit et pivota pour faire face à Anastasia. Elle n’était pas contente, cela se voyait et il la comprenait.
— Je viens avec vous, décréta-t-elle.
— Sir Geoffrey a exprimé le désir de parler seul à seul avec M. Wilder.
La jeune femme se tourna vers le majordome et le fusilla du regard.
— Je me fiche pertinemment de ce qu’il a exprimé ! Je viens, que ça vous plaise ou non. Essayez un peu de m’en empêcher pour voir !
Jaxon fit un pas en arrière pour laisser Anastasia sortir en trombe de la pièce, sous le regard abasourdi du majordome.
— C’était une réaction prévisible, vous ne croyez pas ?
— Il est presque possible de croire, parfois, que lady Anastasia est de retour parmi nous, observa le majordome avec l’un de ses rares sourires.
— Si vous voulez bien nous faire monter du cognac et deux verres, nous pourrions en avoir besoin.
— Bien sûr, monsieur.
Puis Jaxon sortit, se dirigeant vers la pièce où il avait vu Anastasia disparaître.
*  *  *
— Vous avez entendu votre grand-père, Anastasia, dit Jaxon d’une voix douce. Vous n’avez aucune raison de vous précipiter à Londres.
Anastasia était parfaitement consciente de ce que lui avait dit le vieil homme lorsqu’elle avait enfin réussi à arracher le combiné des mains de Jaxon et à lui parler en personne. Elle n’avait pas pour autant l’intention de suivre sans discuter les instructions qu’elle avait reçues.
Si sir Geoffrey était rentré si soudainement à Londres, deux jours plus tôt, c’était parce qu’il avait reçu des menaces. Ces dernières s’étaient intensifiées dans les dernières vingt-quatre heures, d’où l’afflux de gardes supplémentaires à Bromley House, où elle avait reçu pour consigne d’attendre la suite des événements.
Attendre ? C’était hors de question. Elle n’allait pas rester à ne rien faire pendant que quelqu’un s’en prenait à son grand-père !
Elle sursauta en entendant la porte s’ouvrir, mais c’était seulement Little qui leur apportait une carafe de cognac et deux verres.
— Je suppose que vous étiez déjà au courant de la situation ? lança-t-elle, accusatrice, à son intention.
— Anastasia, murmura Jaxon en lui décochant un regard appuyé.
Elle hésita, puis soupira.
— Je suis désolée, Little. Mais vous étiez bien au courant, non ?
De nouveau, Jaxon remarqua un tic presque imperceptible sur le visage du majordome tandis qu’il déposait son plateau sur le bureau.
mademoiselle Anastasia.
— Ce n’est pas pour moi que je m’inquiète, mais…
— Ce sera tout, merci, Little, coupa Jaxon.
Il adressa un sourire rassurant au vieil homme avant de l’escorter vers la porte, qu’il referma derrière lui. Puis il se tourna vers Anastasia.
— Calmez-vous. Vous ne gagnerez rien à faire passer votre frustration sur ce pauvre Little.
— C’est trop vous demander que de comprendre à quel point je suis inquiète ? répliqua la jeune femme.
Il l’étudia tout en remplissant deux verres de cognac. Elle était plus pâle que d’ordinaire. Ses yeux brillaient mais il n’aurait su dire si c’était de colère ou de larmes contenues.
Avec un sourire rassurant, il lui tendit un cognac.
— Je le comprends très bien, au contraire. Je pense juste que le fait d’agresser Little — ou moi — ne vous aidera pas.
— Qu’est-ce qui m’aidera, alors ? grommela la jeune femme.
D’un geste décidé, elle saisit le verre qu’il lui tendait et en avala le contenu d’un trait avant de se diriger vers le bureau pour le remplir de nouveau.
Jaxon ne put retenir une grimace.
— Un cognac de ce prix, ça se déguste. Vous venez d’avaler ça comme un fond de bière tiède.
— Et alors ?
Comme pour le défier, elle fit subir le même traitement au second verre, qu’elle reposa sans douceur sur une table.
— Anastasia, je vous conseille de vous calmer. Ne me forcez pas à recourir à des mesures extrêmes.
— Comme par exemple ? Vous allez m’allonger sur vos genoux et me donner une fessée ? Ou simplement me gifler ?
— Je n’ai jamais giflé une femme et je n’ai pas l’intention de commencer. En revanche, votre première idée n’est pas sans intérêt…
Jaxon sentait sa patience s’épuiser. Il comprenait, bien sûr, les tourments d’Anastasia, son sentiment d’impuissance. Si sa propre famille avait été menacée, il aurait sans doute réagi comme elle. Il n’en voulait même pas à la jeune femme de l’utiliser comme un punching-ball, un exutoire à sa frustration.
En revanche, il était sûr qu’elle serait mortifiée, une fois calmée, de s’en être pris à Little.
Mais lorsqu’il vit une grosse larme rouler sur sa joue, toute pensée cohérente l’abandonna. Sans réfléchir une seule seconde, il l’attira dans ses bras.
— Oh ! Anastasia. Tout ira bien, je vous le promets.
— Vous… vous n’en savez rien, murmura-t-elle contre son torse.
— Non, répondit-il honnêtement. Mais je sais que sir Geoffrey est parfaitement capable de prendre soin de lui-même. Et le meilleur moyen de l’aider, c’est de faire ce qu’il vous demande. Vous ne croyez pas ?
— Si, bien sûr. Vous avez raison. C’est juste que… je ne peux pas m’empêcher de me faire un sang d’encre.
— C’est normal, souffla-t-il, la serrant plus étroitement contre lui. Je le sais et votre grand-père le sait. C’est pour ça qu’il m’a demandé de prendre soin de vous.
La jeune femme releva la tête pour le dévisager, un sourire vacillant aux lèvres.
— Et c’est ce que vous êtes en train de faire ?
— Oui. Mais je commence à peine…
Anastasia laissa échapper un soupir rauque lorsque les lèvres de Jaxon caressèrent les siennes, réconfortantes et ensorceleuses à la fois. Incapable de lutter, elle s’affaissa contre lui. Elle attendait ce moment depuis leur dernier baiser, elle le savait à présent.
Elle le désirait tellement que c’en était douloureux. Ses seins s’étaient alourdis, leurs pointes se rebellaient contre le carcan d’une robe qui semblait faite de papier de verre. Elle aurait voulu pouvoir arracher ses vêtements, faire de même avec ceux de Jaxon et plaquer son corps nu contre le sien. Peau contre peau, souffles mêlés, elle aspirait à ne faire qu’un avec lui. Et, à en juger par son érection qu’elle sentait appuyer sur son ventre, ce désir était partagé.
Un gémissement lui échappa quand Jaxon lui enveloppa les fesses et la souleva pour l’asseoir sur le rebord du bureau. Du bout des doigts, il fit remonter sa robe sur ses cuisses. Instinctivement, elle écarta plus amplement les jambes pour lui permettre de s’approcher plus encore. Lorsqu’il se colla enfin contre elle, la pression de son érection contre sa culotte de dentelle acheva de lui faire perdre la tête. Soudain, c’était comme si des lumières multicolores éclataient sous ses paupières. Un flot brûlant de désir lui inonda le ventre.
Ivre d’excitation, elle agrippa les épaules de Jaxon comme une bouée en pleine tempête. Les lèvres de celui-ci venaient d’entamer une descente vertigineuse le long de sa gorge, et elle sentit un long frisson la parcourir lorsqu’elles glissèrent sur son décolleté. Du bout de la langue, il taquina la pointe d’un de ses seins, avant de l’envelopper de ses lèvres à travers le tissu.
Comme mue par un instinct qui la dépassait, elle renversa la tête en arrière et se cambra, s’offrant sans complexe aux caresses de Jaxon. Prise dans un tourbillon de désir, elle sentit vaguement qu’il faisait glisser la fermeture de sa robe. Lorsque le tissu retomba sur le bureau, révélant sa poitrine nue, le désir qu’elle lut dans les yeux de Jaxon la galvanisa.
Jaxon entendit une petite voix dans sa tête qui lui criait de s’arrêter. Réconforter Anastasia était une chose, ce qu’il était en train de faire une tout autre. Tu vas trop loin. Mais comment aurait-il pu écouter cette voix, alors qu’elle était là, sublime et offerte, entre ses bras. Il posa ses mains sur sa taille si fine et les fit lentement remonter vers ses seins qu’il enveloppa avec une passion mêlée de ferveur. Ils étaient magnifiques, lourds et galbés, en un surprenant contraste avec son corps gracile. Du pouce, il en caressa les pointes, arrachant un soupir de plaisir presque animal à la jeune femme.
Son propre désir s’embrasa. Il se détacha brièvement d’elle pour la contempler, l’admirer dans sa semi-nudité, avant de revenir à la charge. Ses lèvres se refermèrent sur une aréole sombre, engorgée de plaisir.
Le souffle court, Anastasia posa ses mains à plat sur le bureau, se livrant tout entière à lui. Elle avait l’impression de se consumer de l’intérieur. Ce n’était plus du sang qui coulait dans ses veines mais une lave bouillonnante. Plus rien d’autre ne comptait que les sensations que Jaxon lui procurait. Il suçotait, mordillait, taquinait. Son bassin ondulait contre le sien, accentuant encore le plaisir qu’il lui procurait. Une étrange émotion monta en elle, une impression d’étouffement et de félicité, comme si quelque chose en elle cherchait à se libérer.
— J… Jaxon…
Il l’ignora, continuant ses caresses, passant d’un sein à l’autre avec une avidité qui accentua encore le trouble qu’elle ressentait. Jamais un homme ne lui avait donné l’impression de la désirer à ce point. Elle se sentait féminine, séduisante, unique. Brusquement, il se redressa et fit un pas en arrière.
— Jaxon ! cria-t-elle, en plein désarroi. Que… qu’est-ce que vous faites ?
— Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée, marmonna-t-il, les bras ballants.
Elle le dévisagea avec incrédulité. Pas une bonne idée ? Pourtant c’était bien du regret qu’elle lisait dans ses yeux. Un regret qu’il dissimula bien vite derrière un sourire contrit.
— Nous savons tous deux que vous allez finir par me détester si nous poussons les choses plus loin.
— Vous vous trompez, Jaxon.
Lorsqu’il baissa les yeux sur ses seins, elle prit soudain conscience de sa nudité. Dans un accès de pudeur, elle remonta sa robe sur sa poitrine.
— Je me trompe ? répéta-t-il, sourcils froncés.
— Oh ! oui. Je ne pourrai jamais vous détester davantage qu’en cet instant !
Ce n’était plus des larmes qui brillaient dans ses yeux mais de la colère. Cette colère, Jaxon savait qu’il la méritait. Il avait laissé les choses aller trop loin. N’était-ce pas exactement ce contre quoi sa petite voix l’avait mis en garde ?
Mais il savait aussi qu’elle se trompait : elle l’aurait haï bien plus encore s’il ne s’était pas ressaisi et qu’il avait poussé les choses jusqu’à leur conclusion logique.
C’était mieux ainsi. Elle devait tellement lui en vouloir, en cet instant, qu’elle en avait oublié son irritation à l’encontre de Little et de sir Geoffrey. Quant à lui, il se sentirait mieux après une énième douche froide… Il fit un pas de plus en arrière.
— Peut-être que vous me remercierez, demain matin.
— Je n’y compterais pas, à votre place !
— Anastasia…
— Laissez-moi tranquille, Jaxon.
— Très bien. Mais vous savez où me trouver si vous n’arrivez pas à dormir et que vous avez envie de…
— De quoi ? coupa-t-elle, narquoise. Je croyais que c’était une très mauvaise idée.
— J’allais dire : « si vous avez envie de parler ». Et je ne me rappelle pas avoir dit qu’il s’agissait d’une très mauvaise idée. Juste déraisonnable, étant donné les circonstances.
— Eh bien « étant donné les circonstances », je vous demande de partir.
Jaxon lui jeta un regard de regret avant de s’exécuter. Il savait que protester ne ferait qu’aggraver la situation.
Si du moins c’était possible.
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— Ce n’était vraiment pas très malin, vous ne croyez pas ?
Jaxon jeta à Anastasia un regard impatient quand il entra dans le salon, deux heures plus tard, et la trouva qui faisait les cent pas devant la fenêtre. Elle s’était changée et portait un pull de cachemire vert sur un jean noir ajusté.
La jeune femme haussa les épaules d’un air boudeur. On aurait dit une petite fille prise en flagrant délit de vol de gâteaux.
— Vous ne devriez pas être couché ? marmonna-t-elle.
— Je l’étais, jusqu’au moment où Little est venu m’informer que vous aviez essayé de prendre ma Harley pour vous rendre à Londres.
— Le traître…
Avec un soupir, il se passa une main dans les cheveux.
— Quand avez-vous pris mes clés ? Elles étaient sur une commode dans ma chambre.
— Pendant que vous étiez sous la douche, répondit Anastasia, qui eut le bon goût d’arborer une mine coupable. J’aurais dû vous demander la permission, mais je n’avais pas le choix.
— C’est votre façon de vous excuser ?
— Non, soupira-t-elle après un court silence. Je suis navrée, Jaxon. Mon grand-père serait horrifié s’il apprenait ce que j’ai fait.
— C’est moi qui suis horrifié, mais probablement pas pour les mêmes raisons. Quelle mouche vous a piquée ? Comment avez-vous pu croire un seul instant que vous réussiriez à prendre ma Harley et à quitter la propriété en dépit des gardes ? Tout est silencieux, ici. On entendrait une souris couiner. Alors le bruit d’une Harley qui démarre…
— Je ne suis même pas sortie du garage, reconnut-elle, les yeux baissés.
Honteuse, Anastasia fit mine de s’absorber dans la contemplation du paysage à travers les larges fenêtres. Le plan, sur le moment, lui avait semblé parfait : partir retrouver son grand-père lui permettrait de se rassurer sur son compte tout en s’éloignant de Jaxon. Elle gagnait sur tous les plans ! Il lui suffirait d’emprunter la route qui quittait la propriété à travers la forêt, un chemin sans doute moins surveillé que les autres.
Malheureusement, comme Jaxon l’avait deviné, le rugissement du moteur avait provoqué l’irruption de trois gardes dans la grange où l’engin était garé. Mortifiée, elle avait dû leur donner les clés et accepter d’être escortée jusqu’à la maison.
Cerise sur le gâteau, Jaxon avait été aussitôt alerté de sa tentative d’escapade.
— Je n’ai pas vraiment réfléchi. Je voulais juste aller retrouver mon grand-père à Londres.
— Vous auriez pu vous tuer.
Certes, elle était la première à admettre qu’elle avait agi de manière irresponsable, pour ne pas dire puérile, mais se tuer, il ne fallait quand même pas exagérer ! A vrai dire, elle avait espéré pouvoir conduire une moto puisqu’elle savait conduire une voiture. Et elle avait supposé que la route dans la forêt serait mal gardée. Certainement une erreur de plus : les hommes de son grand-père savaient ce qu’ils faisaient.
Bref, l’entreprise tout entière avait été un désastre programmé, elle devait bien l’avouer ! Ce qui lui coûtait d’autant plus qu’elle était d’ordinaire si raisonnable et organisée. Que lui avait-il pris de se lancer dans cette entreprise folle ?
— Je déteste ce sentiment d’impuissance, confessa-t-elle. Ne rien pouvoir faire, bloquée ici pendant que mon grand-père est à Londres, ça me rend folle.
— Je suis sûr qu’il en a conscience.
— Vous croyez ?
— Absolument.
Jaxon soupira de nouveau, regarda sa montre et reprit :
— Il est presque 1 heure du matin, le personnel de cuisine doit être couché depuis longtemps. Que diriez-vous d’aller nous faire une bonne tasse de thé ?
— Vous croyez que le thé règle tous les problèmes ? demanda-t-elle, esquissant malgré elle un léger sourire.
— Il en règle beaucoup. Allez, venez.
Il avait raison, une boisson chaude leur ferait le plus grand bien. Et puis, elle était dans un tel état d’agitation qu’elle ne pourrait pas dormir si elle regagnait sa chambre.
— D’accord.
Elle sortit de la pièce et Jaxon, après une courte hésitation, lui emboîta le pas. Peut-être aurait-il dû la laisser seule et rejoindre la sécurité de sa chambre, loin de la tentation vivante qu’elle représentait. Mais il ne pouvait tout de même pas l’abandonner dans un moment pareil. Ils traversèrent l’entrée et empruntèrent le couloir sombre qui conduisait aux cuisines. La maison, à cette heure avancée de la nuit, était déserte. Seule une horloge, quelque part, troublait le silence de son tic-tac morne. Comme pour lui rappeler, si besoin était, qu’il était absolument seul avec Anastasia.
Cette dernière s’imaginait sans doute qu’il avait déjà oublié l’épisode du bureau. Quelle ironie ! Malgré la longe douche froide qu’il avait prise, son excitation n’avait pas diminué. Il s’était alors forcé à parcourir ses notes, puis avait appelé son agent à Los Angeles. En vain. Rien de tout cela ne lui avait permis de reprendre le contrôle de son imagination. Il revoyait Anastasia, ses seins nus livrés à ses baisers, sa robe remontée sur ses cuisses pâles…
Bon sang, voilà qu’il recommençait. Mais, à sa décharge, il n’était pas habitué à dire non à une femme. Surtout à une femme qu’il désirait, et à deux reprises en deux jours. Bien sûr qu’il devenait fou !
L’atmosphère intime qui régnait dans la cuisine, pendant qu’il cherchait des tasses et qu’Anastasia mettait de l’eau à bouillir, ne fit rien pour diminuer sa tension. Il ne pouvait s’empêcher de la regarder, d’admirer l’élégance de ses mains tandis qu’elle manipulait la théière. Son jean noir moulant épousait la forme de ses fesses, les plus parfaites qu’il avait jamais vues.
Réprimant un juron, il leva les yeux au ciel en une prière silencieuse. Encore cinq jours de cette torture, compta-t-il mentalement. Autant dire une éternité. Il ne savait pas s’il y survivrait.
— Vous vous sentez mieux ? demanda-t-il lorsqu’ils se furent assis à la table de la cuisine, deux tasses fumantes devant eux.
— Vous voulez dire moins hystérique ? marmonna Anastasia.
— Vous n’étiez pas hystérique. Il est parfaitement normal que vous vous fassiez du souci pour votre grand-père.
— Certes. Mais je n’avais pas à me montrer aussi odieuse.
— Odieuse, vous ? Jamais ! s’exclama Jaxon en posant la main sur son cœur.
Malgré sa tension, la jeune femme pouffa.
— Vous n’allez pas gagner d’oscar avec une telle performance !
— Sûrement pas, en effet.
— Vous croyez que mon grand-père nous dit toute la vérité sur cette menace ? reprit-elle, retrouvant son sérieux. Je l’ai trouvé très vague. Je commence à me demander si tout cela n’est pas lié à votre décision de faire ce film.
— Vous pensez vraiment que sir Geoffrey serait capable de vous mentir ?
— S’il s’imagine que c’est pour mon bien, alors oui, il n’hésiterait pas un seul instant.
Malheureusement, c’était aussi exactement ce que lui-même soupçonnait. Il espérait qu’il se trompait…
— C’est une question où je suis sûr de perdre, soupira-t-il. Si je vous réponds que vous n’avez pas de raison de vous en faire, vous ne me croirez pas. Si je confirme vos inquiétudes, vous m’en voudrez.
Anastasia ne put retenir un sourire. Elle savait qu’il avait raison, il le voyait bien.
— Très bien. Changeons de sujet, alors.
— Excellente idée.
— Puisque nous ne savons pas quand mon grand-père reviendra, pourquoi ne pas me poser les questions que vous lui réserviez ?
Jaxon réprima une grimace. Il n’était pas sûr que ce qu’il avait à dire lui plairait…
— Vous et moi avons trouvé une forme d’armistice, ce serait dommage de tout gâcher, vous ne croyez pas ?
— C’est plutôt une paix armée, répliqua la jeune femme, adoucissant sa remarque d’un sourire. A la moindre provocation, les balles risquent de fuser.
— C’est bien ce qui m’inquiète.
— Je vous promets de me contrôler.
Il hésita un instant puis décida de capituler. Tôt ou tard, Anastasia serait de toute façon informée de ses découvertes.
— Je dois vous prévenir, c’est un peu, comment dire… délicat.
— Vous avez mon attention pleine et entière.
— Très bien. Curieusement, je pense avoir trouvé quelque chose qui a échappé à l’auteur de cette biographie que vous détestez.
— Je ne crois pas, non, déclara Anastasia en riant.
— Qu’est-ce que vous ne croyez pas ?
— Que quoi que ce soit ait pu lui « échapper ». S’il a raté quelque chose, c’est que mon grand-père y a veillé.
Jaxon fronça les sourcils, sa curiosité piquée.
— Vous pensez vraiment que sir Geoffrey a autant de pouvoir ?
— Oh ! oui.
Il secoua la tête, dérouté.
— Mais vous ne savez même pas de quoi il s’agit !
— Je n’ai pas besoin de le savoir, répliqua Anastasia avec un haussement d’épaules. Si vous avez trouvé des documents et des informations inédites, ce n’est dû ni au hasard ni à vos talents de détective : c’est que mon grand-père l’a voulu.
La nouvelle eut le mérite d’apaiser ses angoisses. Ses révélations ne feraient sans doute pas plaisir à Anastasia. Mais si sir Geoffrey en était responsable, cela faisait de lui un simple messager et allégeait d’autant son fardeau.
La jeune femme le dévisageait d’un air curieux, tout en faisant courir son doigt sur le rebord de sa tasse. Il prit une inspiration et se lança.
— J’ai trouvé l’acte de mariage de vos grands-parents, daté de février 1946.
— Oui.
— Et l’acte de naissance de votre père, en octobre 1944.
— C’est exact.
— Ce qui laisse une différence de seize mois.
— Deux ans et plus si vous comptez la grossesse, corrigea Anastasia en souriant. Qu’est-ce qui vous étonne ? Je suis sûre qu’il y a beaucoup d’actes de naissance douteux en temps de guerre.
— Bien sûr, marmonna Jaxon, s’agitant inconfortablement dans son fauteuil. Mais…
— Mais il est indiqué que mon père est né à Berlin.
— Oui.
— Et il n’y a pas de nom dans la colonne « Père ».
— Non…
— Ce qui signifie qu’il est impossible d’être sûr que Geoffrey est bien son père.
— Je n’ai pas dit ça…
— Ce n’était pas nécessaire, fit Anastasia en gloussant. Ça aurait été un peu risqué de désigner un Anglais comme étant le père d’un enfant né à Berlin en pleine guerre, non ?
— Eh bien, oui, mais…
— Vous voulez encore un peu de thé ?
Sans attendre sa réponse, la jeune femme se leva pour verser de l’eau dans la théière, puis la rapporta et la présenta devant sa tasse.
— Oui, merci, répondit-il d’un ton distrait.
Il avait redouté de parler de sa découverte à Anastasia, et voilà qu’elle lui coupait l’herbe sous le pied en traitant l’affaire comme s’il s’agissait d’une anecdote distrayante. Elle souriait même lorsqu’elle revint s’asseoir face à lui après avoir rempli sa tasse.
— Vous voulez partager ce qui vous amuse ?
— Vous, répondit la jeune femme. Vous êtes un acteur et un séducteur réputé, et vous vous offusquez du fait que des enfants soient nés hors mariage il y a soixante-dix ans ! Avouez que c’est assez cocasse.
— Je ne suis pas le moins du monde offusqué. Mais je suis surpris que vous preniez cela avec autant de bonne humeur.
— Geoffrey et Anastasia ne m’ont jamais caché le fait que mon père était âgé de seize mois quand ils se sont mariés. Nous avons même des photos, que je vous montrerai demain. Ou plutôt tout à l’heure, corrigea-t-elle en regardant l’horloge fixée au mur. Si du moins ça vous intéresse.
— Bien sûr. Ce que j’aimerais comprendre, c’est pourquoi vos grands-parents ne se sont pas mariés quand ils ont réalisé qu’Anastasia était enceinte.
— Tout simplement parce que ma grand-mère ignorait qu’elle était enceinte lorsqu’elle a été parachutée derrière les lignes ennemies en février 1944. Lorsqu’elle s’en est rendu compte, elle avait déjà établi sa couverture : celle d’une jeune Autrichienne, veuve à cause de la guerre et qui détestait les Anglais. Elle n’avait d’autre choix que de rester à Berlin et de continuer sa mission. Selon elle, sa grossesse l’a même aidée à gagner en crédibilité.
— Seigneur, murmura Jaxon, abasourdi.
— Voilà, vous savez tout. Evidemment, mon grand-père a voulu la rapatrier dès qu’il a appris la nouvelle.
— Laissez-moi deviner : votre grand-mère a refusé, c’est ça ?
— Oui, confirma Anastasia.
— Elle a accouché en territoire ennemi, sachant que sa couverture pouvait sauter à n’importe quel moment ?
— Oui.
— Bon sang, c’est tellement… tellement…
— Irresponsable ? Egoïste ?
La voix d’Anastasia s’était durcie mais il secoua la tête.
— Non. J’allais dire « romantique ». Et incroyablement courageux. Quelle femme extraordinaire.
— C’est ce que j’ai toujours pensé, en effet.
— Vous lui ressemblez beaucoup, vous savez.
— Je ne crois pas, répondit Anastasia avec un rire étouffé. Même à quatre-vingt-dix ans, elle aurait été capable de déjouer la surveillance des gardes et de s’enfuir ce soir, contrairement à moi.
— Vous avez essayé, il fallait déjà du cran.
— J’aurais préféré réussir.
— Vous ne vous êtes pas facilité la tâche en choisissant la Harley, répondit-il en riant.
De fait, il n’aurait jamais cru Anastasia capable d’un acte aussi impulsif. Cela ressemblait si peu au Dr Bromley dont il avait fait la connaissance six semaines plus tôt !
— Bref, vous pensez que Geoffrey voulait que je découvre cette information ?
— J’en suis certaine.
— Pourquoi ?
La jeune femme haussa les épaules, puis se fendit d’un sourire penaud.
— Pour une raison que j’ignore, il semble s’être pris d’affection pour vous. Il vous fait confiance pour présenter les faits avec honnêteté.
Emu, il la dévisagea un instant, avant de se pencher légèrement vers elle et de lui prendre la main.
— Et vous ? Vous me faites confiance ?
Anastasia se renfonça dans son siège. Lui faisait-elle confiance ? Oui, à sa surprise, elle s’aperçut que c’était le cas. Il était sincère, elle le savait. En vérité, c’était en elle qu’elle n’avait pas confiance ! Même en ce moment, alors qu’elle s’inquiétait pour son grand-père, un courant de plaisir lui parcourait le corps. Ses seins s’étaient tendus, une chaleur familière s’éveillait entre ses cuisses.
— Je fais confiance à mon grand-père en toutes choses, répondit-elle d’une voix rauque.
— Mais pas à moi ?
Malgré elle, sa main se mit à trembler. et elle la lui retira pour la cacher vivement sous la table.
— Il est tard, déclara-t-elle en étouffant un bâillement qu’elle espérait convaincant. Et je suis sûre que la journée de demain sera difficile. Nous ferions bien de prendre un peu de repos.
D’un geste décidé, elle prit leurs tasses vides, les rinça et les déposa sur l’évier. Tout en s’affairant, elle sentait le regard de Jaxon posé sur elle, pareil à un faisceau laser. C’était un examen si intense, si troublant, qu’elle chancela et dut prendre appui sur le rebord de l’évier.
— Anastasia ?
Terrifiée à l’idée de trahir sa faiblesse, elle inspira profondément, tentant de retrouver le sang-froid légendaire qui l’avait tant aidée dans sa carrière. Malheureusement, il semblait s’être envolé.
— Si j’ai dit quelque chose qui vous a blessée, je vous présente mes excuses, murmura gravement Jaxon, juste derrière son dos
Absorbée dans ses pensées, elle ne l’avait pas entendu approcher. Il se tenait maintenant si près d’elle qu’elle sentait son souffle contre sa nuque. S’il la touchait, elle était perdue ! Instinctivement, elle fit un pas de côté.
— Vous n’avez rien dit de mal, Jaxon. Je suis à bout de nerfs, c’est tout.
Jaxon dévisagea la jeune femme. Elle avait les yeux cernés et était encore plus pâle qu’à l’accoutumée. Ses lèvres tremblaient comme si elle luttait pour ne pas fondre en larmes.
— C’est l’heure d’aller vous coucher, déclara-t-il en la prenant par la main. Allez, venez.
Sans lui laisser le loisir de protester, il l’entraîna hors de la cuisine et la conduisit jusqu’à l’étage. Lorsqu’ils atteignirent le sommet de l’escalier, il la sentit ralentir et se tourna vers elle. Elle lui retourna un regard incertain. Ses yeux, dans la clarté lunaire, brillaient d’un vert presque surnaturel. Elle était magnifique.
— Anastasia…
— O… Oui ?
— Préférez-vous avoir de la compagnie, ce soir ?
Il avait parlé d’une voix sourde, mais elle sembla résonner dans toute la maison. Aussitôt, il sentit la jeune femme se raidir, comme en proie à un véritable duel intérieur.
— Qu’est-ce que vous suggérez, au juste ?
— Je suggère de vous accompagner dans votre chambre et d’y rester.
— P… Pourquoi ?
— Parce que je sais que la nuit peut sembler longue quand on broie du noir.
— Vous parlez par expérience ?
— Aussi incroyable que cela puisse paraître, répondit-il en riant, oui. Il m’est arrivé de me faire du souci, comme tout le monde.
— Par exemple parce que vous vous étiez découvert une ride ou un cheveu gris ? ironisa Anastasia.
— Ça ne m’est jamais arrivé, grâce au Botox et à mon coiffeur.
— Vous avez vraiment… ?
— Bien sûr que non, coupa-t-il avec impatience, qu’est-ce que vous croyez ? Mais n’essayez pas de détourner la conversation. Je vous ai posé une question.
Anastasia laissa échapper un soupir. Le moment de vérité était venu. Dieu savait qu’elle n’avait pas envie d’être seule, pas cette nuit.
Mais cela justifiait-il qu’elle acceptât son offre ?
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— Je préfère dormir du côté droit du lit.
— Moi aussi.
— C’est ma chambre.
— Et moi, je suis votre invité. Je devrais avoir la priorité.
Leur conversation était ridicule, Anastasia en avait bien conscience. Mais la perspective de se mettre au lit avec cet homme lui ôtait tous ses moyens. Tout était bon pour retarder le moment fatidique.
Quelle mouche l’avait piquée lorsqu’elle avait accepté cette stupide proposition ? C’était à se demander ce qu’était devenue l’Anastasia Bromley prudente et rationnelle, qui pesait toujours le pour le contre avant de prendre la moindre décision.
Elle avait agi sur un coup de tête, par crainte des longues heures grises qui l’attendaient si elle se couchait seule. Un coup de tête qu’elle avait regretté dès qu’elle avait émergé de la salle de bains et trouvé Jaxon debout près du lit, vêtu d’un simple caleçon qui le moulait de troublante façon. Comme paralysée, elle n’avait pu s’empêcher de le fixer, s’attardant sur le dessin de ses muscles… C’est alors qu’elle avait compris l’étendue de son erreur : elle avait invité le loup dans la bergerie.
— Vous devriez peut-être aller vous chercher un pyjama ? demanda-t-elle avec embarras.
 Comme si un simple pyjama allait changer quoi que ce soit à la situation ! C’était ridicule. Mais mieux que rien…
— Ce serait une excellente idée si j’en portais, répondit Jaxon d’un ton moqueur. Il se trouve que je dors au naturel.
Anastasia déglutit, elle devait être rouge comme une pivoine, elle le sentait.
— Oh. Je vois. Bon. Dans ce cas, vous pouvez vous mettre à droite.
— Je plaisantais, soupira-t-il quand elle fit un pas vers lui pour changer de côté. Je reste à gauche, ça me va très bien.
Jaxon avait été surpris de la voir accepter son offre. Et c’était un euphémisme. Voilà qui prouvait, si besoin était, que la jeune femme était bien plus complexe qu’elle ne le laissait paraître. Les signaux contradictoires qu’elle lui envoyait le déroutaient et l’empêchaient de choisir une ligne de conduite claire. Quel rôle devait-il endosser ? Celui de l’amant ou celui de l’ami plein de sollicitude ?
L’ami, supposait-il. Mais la tenue d’Anastasia ne l’y aidait guère. Sans raison particulière, il s’était imaginé qu’elle dormait dans l’une de ces chemises de nuit informes. Au lieu de cela, elle était ressortie de la salle de bains vêtue d’un haut à bretelles qui collait comme une seconde peau à ses seins et en soulignait le moindre détail. Un pantalon de coton taille basse révélait son ventre plat à chacun de ses mouvements, ainsi que le galbe parfait de ses fesses. Cerise sur le gâteau, elle avait dénoué ses cheveux. Ils retombaient en une cascade flamboyante sur ses épaules et dans son dos.
Oui, Anastasia était la tentation incarnée. Dieu merci, elle avait un lit double. Peut-être qu’en se serrant sur un côté il pourrait éviter de la toucher…
— Si nous nous couchions ? suggéra-t-il. Nous n’allons tout de même pas passer la nuit debout, à nous regarder dans le blanc des yeux.
A ces mots, elle rougit plus furieusement encore.
— Tout bien réfléchi, il vaut sans doute mieux que vous retourniez dans votre chambre et…
Anastasia ne termina pas sa phrase. Jaxon venait de se glisser sous la couette et la regardait avec un sourire carnassier.
— Venez vous réchauffer, fit-il en tapotant le matelas.
Le problème, c’était qu’elle n’avait pas particulièrement froid. Au contraire, elle avait l’impression d’être en feu. Ses joues étaient rouges, elle en aurait juré, ses paumes moites, et elle pouvait sentir un filet de sueur lui couler dans le dos.
Mais il était un peu tard pour faire machine arrière. Prenant son courage à deux mains, elle rejoignit Jaxon sous les draps.
— Là, c’est mieux, déclara-t-il.
Il se pencha et éteignit la lampe de chevet qui éclairait la chambre de son éclat doré. Puis il glissa un bras autour de sa taille pour l’attirer contre lui.
— Détendez-vous. Je vous sens crispée.
Se détendre ? Si la situation n’était pas aussi critique, elle aurait pu éclater de rire. Comment se détendre alors qu’elle était blottie contre le corps presque nu de Jaxon, la tête au creux de son épaule ? Elle sentait même, contre sa cuisse, la présence imposante de son sexe.
— Fermez les yeux et dormez, maintenant, souffla-t-il.
— Je ne suis pas sûre de pouvoir…
— Fermer les yeux ou dormir ?
— Les deux !
— Je pourrais vous chanter une berceuse, si vous voulez.
— J’ignorais que vous saviez chanter.
— Je ne sais pas chanter. J’ai une voix de crécelle, avoua-t-il en riant. Hum, c’est agréable cette position…
Oui, elle aussi se sentait bien. A vrai dire, elle se sentait en sécurité dans ses bras. C’était comme si le monde, autour d’eux, avait cessé d’exister. Elle avait l’impression de flotter sur un petit nuage qui dérivait dans un ciel infini.
La main posée sur le ventre de Jaxon, elle se serra plus étroitement contre lui. Sa peau évoquait du velours tendu sur une sculpture de marbre.
— Qu’est-ce que c’est que ce bruit ? demanda-t-elle dans un demi-sommeil, quelques minutes plus tard.
— Juste mes dents qui grincent, grommela Jaxon.
— Pourquoi ?
— Vous allez dormir, oui ?
— Je croyais que c’était au réveil que certaines personnes étaient de mauvaise humeur, pas en se couchant.
Jaxon soupira. Oh ! il était sûr qu’il serait de fort mauvaise humeur au réveil, après une nuit passée à lutter contre le désir !
— J’essaierai de ne pas vous décevoir, répondit-il.
Elle gloussa, puis soupira et se tut. Quelques instants plus tard, le rythme de sa respiration s’approfondit. Elle dormait.
Jaxon continua de fixer le plafond avec désespoir. Lui n’aurait pas droit à la clémence du sommeil. Une érection douloureuse lui crispait le ventre, il avait tour à tour trop froid et trop chaud et, pour couronner le tout, il ne pouvait bouger de peur de réveiller la jeune femme.
Cette nuit, il était condamné à souffrir.
*  *  *
Le plaisir.
Intense. Déstabilisant.
— Vous êtes réveillée ? murmura Jaxon.
— Hum…
Anastasia garda les yeux fermés, s’abandonnant au bonheur que lui procuraient les mains de Jaxon. Elles modelaient lentement son corps, comme s’il essayait d’en mémoriser la forme pour pouvoir la reproduire plus tard.
Son dos. Le creux de ses reins. La courbe de ses hanches. Puis elles remontèrent sur son visage, effleurant le côté de ses seins sans s’y arrêter. Du bout des doigts, il explora ses lèvres avant de redescendre le long de sa gorge. Il crocheta au passage la bretelle de son haut et l’entraîna le long de son bras, libérant l’un de ses seins.
Lorsqu’il l’enveloppa d’une main large et brûlante, puis en fit rouler la pointe entre le pouce et l’index, elle sentit une vague d’adrénaline pulser dans ses veines. Après quelques instants, la langue de Jaxon remplaça ses doigts.
Un gémissement de plaisir lui échappa. Cette fois, elle avait les yeux bien ouverts. Dans la lueur de l’aube, les yeux de Jaxon brillaient comme du métal poli.
— Ne vous arrêtez pas, le supplia-t-elle.
— Même si je le voulais, je ne pourrais pas…
Ivre d’excitation, elle leva les mains vers son beau visage et glissa les doigts dans ses cheveux soyeux. Elle l’attira pour l’embrasser, encore et encore, se délectant de la sensation de son corps brûlant contre le sien. Mue par une audace dont elle ne se serait jamais crue capable, elle posa ses deux mains sur la poitrine de Jaxon et le fit basculer sur le côté.
— Laisse-moi m’occuper de toi, dit-elle d’une voix rauque.
Elle lut de la surprise dans son regard mais il ne bougea pas lorsqu’elle tira sur son caleçon. Son sexe émergea, rigide, presque intimidant.
Jaxon avait les yeux rivés sur les seins d’Anastasia, sur leurs mouvements aguicheurs. Il poussa un soupir torturé lorsqu’il la vit passer sa langue sur ses lèvres en un mouvement de nervosité involontaire. Seigneur, si elle s’avisait de poser ces lèvres sur lui, il savait qu’il ne résisterait pas longtemps.
Il tressaillit lorsqu’elle referma les doigts sur son sexe, puis se pencha pour le prendre dans sa bouche. Il percevait le parfum du désir d’Anastasia, à présent, et cela ne fit qu’accentuer son excitation. Il avait l’impression qu’un velours brûlant enveloppait son sexe, l’aspirait, l’attirait vers sa perdition…
— Arrête ! Anastasia !
Elle ne protesta pas lorsqu’il l’agrippa par les épaules et roula sur elle. Ses mains glissèrent à l’intérieur des cuisses de la jeune femme et les ouvrirent, révélant le cœur de son être. Il y perdit ses lèvres. Assoiffé, s’enivrant du nectar de son désir, il glissa une langue inquisitrice entre ses pétales jusqu’à y dénicher la perle qui s’y cachait. Galvanisé par le gémissement extatique d’Anastasia lorsqu’il glissa un doigt en elle, il entama un mouvement de va-et-vient.
Anastasia s’arc-bouta contre le lit, emportée par un orgasme pareil à un torrent furieux. Un bourdonnement lui emplit les oreilles, un kaléidoscope hypnotique déchira la toile d’encre de la nuit. Elle cria, secouée par une onde de plaisir, suivie d’une autre, et d’une autre encore…
Puis elle retomba dans les bras de son compagnon, hors d’haleine, le front baigné de sueur. Après quelques instants, elle se rendit compte que le bourdonnement ne s’était pas arrêté. Elle ouvrit les yeux.
— Qu’est-ce que…
Jaxon redressa la tête, le regard encore trouble.
— J’aimerais pouvoir me vanter d’être la source de ce phénomène, mais je mentirais.
Totalement désorientée, toujours sous le coup de son premier orgasme, elle balaya la pièce du regard. Mais elle n’y trouva pas la moindre explication au bourdonnement.
— Qu’est-ce que c’est ?
Jaxon avait bien peur de connaître la réponse. De savoir non seulement de quoi il s’agissait, mais de qui. Et cette visite surprise, il était prêt à le parier, allait effacer en un éclair l’expression de satiété sur le visage d’Anastasia.
Il jeta un dernier regard au corps nu de la jeune femme, puis se redressa à regret et s’approcha de la fenêtre, dont il écarta le rideau.
— C’est bien ce que je redoutais, dit-il avec une grimace, regagnant le lit.
Anastasia s’était assise sur le rebord et le dévisageait d’un regard vague. Ses joues étaient encore rouges du plaisir qu’il lui avait procuré.
— Ce que tu redoutais ? se contenta-t-elle de répéter.
Il inspira profondément, puis répondit :
— C’est ton grand-père. Il vient juste d’arriver en hélicoptère.
Aussitôt, la jeune femme écarquilla les yeux.
— Il… Je… Tu…
Elle bondit sur ses pieds, manifestement paniquée. A son tour, elle souleva le rideau avant de le laisser retomber et d’enfouir son visage dans ses mains.
— Mon Dieu ! Nous devons nous rhabiller, vite ! Non, d’abord tu regagnes ta chambre.
Avec frénésie, elle entreprit de rassembler ses vêtements éparpillés. Elle les roula en boule et les lui fourra dans les bras.
— Prends ça ! Fais attention de ne pas te faire voir dans les couloirs !
Balançant entre l’amusement et l’irritation, il demeura un instant immobile. Puis la dernière l’emporta. Il lâcha ses vêtements pour agripper la jeune femme par les épaules.
— Calme-toi. Tu as vingt-neuf ans, bon sang.
— Mais c’est mon grand-père !
— Nous n’avons rien fait de mal.
— Si nous étions chez moi, ou à l’hôtel, je serais sans doute d’accord. Mais nous sommes chez lui !
Anastasia était devenue si pâle que ses yeux en paraissaient plus verts encore, d’une intensité presque surnaturelle. S’arrachant à son étreinte, elle courut jusqu’à la salle de bains, dont elle ressortit vêtue d’un peignoir quelques secondes plus tard.
— Ecoute, je doute que ton grand-père monte dans ta chambre sitôt arrivé, juste pour voir si par hasard nous n’avons pas couché ensemble.
— Je n’ai pas envie d’en discuter, Jaxon, répondit-elle d’une voix glaiciale. Va-t-en, s’il te plaît.
— Ne t’inquiète pas, j’ai bien l’intention de regagner ma chambre. Mais il est préférable que je m’habille, non ? Tu ne voudrais pas que je rencontre ton grand-père dans l’escalier en tenue d’Adam ?
Anastasia poussa un long soupir. Bien sûr, il avait raison. A vrai dire, elle avait l’impression d’avoir perdu toute lucidité. Comme si cette soirée trop riche en surprises lui avait fait perdre tous ses moyens. Elle devait se ressaisir ! Il serait bien temps, plus tard, d’essayer de comprendre ce qui s’était passé entre Jaxon et elle…
La voix de Jaxon interrompit le cours de ses pensées.
— Et pour être honnête, je n’apprécie pas de devoir quitter ta chambre comme un voleur, s’exclama-t-il. Nous n’avons rien fait de mal.
— Ce n’était pas ce que je voulais dire…
— Vraiment ? J’ai l’impression qu’au contraire c’était exactement ce que tu voulais dire, répondit-il en se rhabillant.
Au spectacle de ce corps parfait, comme né du ciseau d’un sculpteur, elle se sentit soudain prise de vertige. Comment pouvait-on être aussi beau ? Ses mouvements brusques et sa mine fermée, malheureusement, indiquaient qu’elle l’avait vexé.
— Ecoute, je suggère que nous reparlions de tout ça plus tard, soupira-t-elle, conciliante.
— Il n’y a rien à dire. J’ai appris il y a longtemps que les actions en disent bien plus long que les mots. Ton empressement à te débarrasser de moi est assez éloquent.
— Tu te comportes comme un gamin ! Ne sois pas…
Elle s’interrompit lorsqu’il posa sur elle un regard gris glacial.
— C’est bon, Anastasia. Oublions tout ça.
L’oublier ? Oublier le fait qu’elle avait eu son premier orgasme dans les bras de cet homme ? C’était comme si elle venait de s’éveiller d’un long sommeil. Elle lui avait ouvert les portes de son corps, de son esprit, de son cœur. Oui, elle s’était donnée à lui comme à aucun autre avant lui.
Cette révélation lui coupa le souffle. Que devait-elle en déduire ? Qu’elle nourrissait des sentiments à son égard ?
Non. C’était une idée qu’elle devait se sortir de la tête, et maintenant ! Jaxon était un homme d’expérience, passé maître dans l’art de donner du plaisir une femme. Voilà pourquoi elle avait perdu tout contrôle sous ses mains expertes. C’était la seule explication possible.
— Bien, répondit-elle. Oublions ce qui s’est passé puisque c’est ce que tu veux. C’était sans conséquence, restons-en là.
Jaxon la dévisagea, les poings serrés et la mâchoire crispée. Il aurait donné cher, en cet instant, pour savoir ce qui venait de se passer dans la tête d’Anastasia. Qu’était-elle encore allée imaginer durant les quelques secondes où elle l’avait fixé d’un air absent ?
Quel idiot d’avoir perdu patience aussi vite ! Mais il fallait dire qu’il n’était pas habitué à ce qu’une femme ait honte de lui. A vrai dire, c’était en général le contraire qui se produisait. Combien de ses conquêtes — certaines en pleine page de magazines douteux — s’étaient au contraire vantées d’avoir passé une nuit avec lui ?
Venant d’Anastasia, l’affront était plus cuisant encore. Pourquoi ? Il n’aurait su le dire. Et il n’était pas sûr d’avoir envie de le découvrir.
— Tu ferais mieux d’y aller, maintenant, dit la jeune femme au moment même où il tendait la main vers sa joue, dans l’espoir de se faire pardonner.
Il laissa retomber son bras et la dévisagea pendant de longues secondes avant d’acquiescer brusquement. Puis il tourna les talons et s’éloigna, refermant doucement la porte derrière lui.
Anastasia se laissa retomber sur le rebord de son lit, submergée par une vague de regret. Comme elle avait envie de rappeler Jaxon ! Mais c’était une mauvaise idée, elle le savait.
A quoi bon le rappeler ? Si l’expérience avait été pour elle l’équivalent d’un tremblement de terre, une collision de galaxies, elle-même n’était pour lui qu’un visage parmi d’autres.
Jaxon avait raison. Elle n’avait plus d’autre choix, désormais, que d’oublier à tout jamais ces moments de bonheur.
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— Et voilà pourquoi je n’ai pas pu vous expliquer hier que j’étais à l’hôpital, en train me faire poser des points de suture, conclut sir Geoffrey. Ce genre de nouvelle ne s’annonce pas au téléphone.
De la fenêtre devant laquelle il s’était posté, Jaxon acquiesça en signe de compréhension. C’était un récit digne d’un film hollywoodien. Tous les ingrédients étaient là : des menaces de mort, des coups de feu dans la nuit, l’arrestation du tireur par les gardes du corps de Geoffrey dans le jardin de sa propriété londonienne. Le coupable était un déséquilibré qui nourrissait une rancune farouche envers le vieil homme, mais n’avait pu jusqu’à présent le localiser. La publication de la biographie d’Anastasia lui avait permis de retrouver sa cible.
— On t’a tiré dessus ? répéta Anastasia d’une voix blanche.
Plus tendue que jamais, les mains crispées sur les accoudoirs du fauteuil où elle avait pris place près de la cheminée, elle dévisagea son grand-père. Il baissa les yeux vers l’écharpe qui maintenait son bras contre sa poitrine.
— Ce n’est rien, une éraflure.
Une éraflure ? Alors qu’il avait passé la nuit à l’hôpital ? N’y tenant plus, elle se redressa brusquement et laissa échapper un rire rauque.
— Quelqu’un a ouvert le feu sur toi et tu as décidé de ne rien me dire ?
Comment avait-il pu faire une chose pareille ? Ou plutôt, ne pas faire une chose pareille. C’était absolument inadmissible !
— Eh bien oui, répondit-il. Je ne voulais pas t’inquiéter.
— M’inquiéter ? répéta-t-elle avec incrédulité. Un type te poursuit depuis plusieurs jours, te tire dessus, et tu ne me dis rien pour ne pas que je m’inquiète ? Mais c’est complètement dément !
— Je t’ai informée de l’existence d’une menace…
— Tu n’as pas précisé qu’elle était contre toi !
— Non, mais…
— Reconnais-le, grand-père, tu m’as menti.
— Anastasia…
— N’essaie même pas de te justifier, l’interrompit-elle, furieuse. Rien de ce que tu pourras dire ne changera mon point de vue. Je me suis fait un sang d’encre !
— Et ça t’aurait rassurée de savoir qu’on m’avait tiré dessus ? demanda le vieil homme d’une voix douce.
— Ça m’aurait rassurée de savoir quelque chose, n’importe quoi !
En proie à une intense frustration, elle secoua la tête. Puis elle se leva brusquement et se dirigea vers la porte.
— Désolée, mais, si je reste, je risque de dire quelque chose que je regretterai. Si vous voulez bien m’excuser…
Sans donner le loisir à aucun des deux hommes de répondre, elle quitta le salon.
Resté seul avec le vieil homme, Jaxon demeura un moment silencieux, plongé dans ses pensées.
— Elle l’a mal pris, murmura enfin Geoffrey.
— En effet, confirma-t-il, sans pouvoir s’empêcher d’esquisser un demi-sourire.
Anastasia avait vraiment le caractère aussi flamboyant et explosif que ses cheveux… Pour une fois qu’il n’en était pas la cible, il ne pouvait s’empêcher de l’admirer.
— Pourquoi ne comprend-elle pas que j’essayais simplement de la protéger ? soupira le vieil homme.
Jaxon, qui s’était mis à l’écart pour leur donner un peu d’intimité, le rejoignit.
— Je me trompe peut-être, mais j’ai l’impression qu’Anastasia ne veut pas être traitée comme une enfant.
— Et que pensez-vous que j’aurais dû faire étant donné les circonstances ?
— Je suis très mal placé pour vous donner des conseils, surtout au sujet de votre petite-fille.
— Vraiment ? fit Geoffrey en lui jetant un regard curieux.
— Oh ! oui.
— Dois-je en déduire que vous êtes toujours comme chien et chat, tous les deux ?
Comme chien et chat ? C’était une bonne question. A vrai dire, il était incapable de définir la nature de sa relation avec Anastasia. La nuit dernière, elle l’avait invité dans son lit. Ce matin, ils avaient fait l’amour, ou du moins commencé. Puis elle l’avait chassé de sa chambre.
Non, il n’aurait su dire ce qu’elle ressentait pour lui en cet instant.
Tout comme il aurait été bien en peine de définir ses propres sentiments envers elle.
Tenir Anastasia dans ses bras avait été une expérience merveilleuse. Et, même s’il aurait dû voir venir leur réveil douloureux, même s’il comprenait la réaction de la jeune femme, cela ne l’aidait guère à l’accepter.
Que leur réservait l’avenir ? Il n’en avait pas la moindre idée.
— Plus ou moins, répondit-il enfin à la question de son hôte.
— Plutôt plus ou plutôt moins ?
Jaxon fit mine d’y réfléchir, puis haussa les épaules.
— Je ne sais pas.
Le vieil homme le dévisagea d’un air pénétrant, pendant d’interminables secondes, avant d’acquiescer lentement.
— Bon. Alors, vous pensez qu’Anastasia me pardonnera ?
Sans doute plus vite qu’elle me pardonnera ! songea Jaxon avec ironie.
— Donnez-lui juste un peu de temps pour se calmer. A présent que l’alerte a été levée, j’aimerais aller faire un tour à moto. Ça m’aérera la tête.
— Je vous proposerais bien de vous accompagner, mais je crains qu’Anastasia ne m’adresse plus jamais la parole si je le faisais, fit Geoffrey en gloussant.
— Vous pouvez en être sûr, répondit Jaxon, amusé par la pétulance du vieil homme.
— En tout cas, j’espère qu’elle me pardonnera vite.
C’était un espoir qu’il comprenait… et partageait.
*  *  *
Le front appuyé contre la vitre fraîche, Anastasia regarda la Harley remonter en rugissant l’allée de gravier. En selle, Jaxon avait remis la tenue noire de son arrivée. De nouveau, son visage était couvert par un casque à la visière fumée. Seule sa carrure et les cheveux qui retombaient sur sa nuque permettaient de l’identifier.
Partait-il pour de bon ? Ou profitait-il du départ des gardes pour échapper à l’atmosphère confinée de Bromley House ?
Quelle que soit la raison, elle savait qu’elle ne pourrait pas lui en vouloir. Elle aussi brûlait de quitter la maison familiale, de retrouver la solitude morne mais apaisante de son petit appartement londonien. Elle devait soigner ses blessures.
Mais elle savait qu’elle ne pouvait pas abandonner son grand-père, pas après leur dispute. Un accrochage qu’elle regrettait, certes, mais qu’il avait mérité. Comment avait-il pu lui mentir ? Bien sûr, elle comprenait les raisons qu’il avançait. Elle les trouvait juste stupides ! D’autant que les mensonges de son grand-père l’avaient indirectement conduite à passer la nuit avec Jaxon. Si elle ne s’était pas autant inquiétée pour le vieil homme, peut-être aurait-elle dormi seule…
Dieu merci, la femme de ménage avait fait sa chambre depuis qu’elle l’avait quittée. Le lit était fait, tout était rangé à sa place. Impossible de deviner ce qui s’y était passé dans le secret de l’aube.
Cela ne l’empêcha pas pourtant d’en revivre chaque détail. Malgré elle, tout lui revenait à la mémoire : le plaisir qu’elle avait éprouvé à embrasser Jaxon, celui qu’elle avait ressenti sous ses caresses, l’intensité de l’orgasme… Un premier orgasme et sans doute le dernier, à en juger par la tension qui régnait entre Jaxon et elle. Son départ en Harley, de plus, n’augurait rien de bon quant à l’avenir de leur relation. Après tout, puisque Jaxon était parti, sa mission ici était terminée, et son grand-père pourrait très bien se débrouiller seul. Saisissant sa valise, dans la haute armoire de la chambre, elle entreprit d’y ranger ses affaires.
— Je peux entrer ?
Anastasia tressaillit légèrement en entendant la voix de son grand-père.
— Ça dépend : tu as l’intention de me mentir de nouveau ? répondit-elle du tac au tac.
Avec un soupir, sir Geoffrey prit appui contre l’encadrement.
— Je me suis expliqué, ma chérie.
— En effet. Et c’était une explication inacceptable. Je ne suis plus une gamine que tu dois protéger de la vérité !
— Oui, c’est ce que Jaxon a dit…
A la mention de ce nom, elle se raidit. Dans quel contexte avait-il pu faire une telle remarque ?
— Qu’est-ce que tu fais ? renchérit le vieil homme en désignant sa valise.
— Je pensais partir en début d’après-midi.
— Partir ? Mais…
— Tu as dit toi-même que le danger était passé et que ta blessure était bénigne. Je n’ai que trop repoussé mon départ pour ces fouilles en Irak. Et puis à quoi bon rester vu que Jaxon n’est plus là ?
— Il est juste sorti se promener. Il va revenir.
— Oh ! murmura-t-elle doucement.
Sous le regard interrogateur de son grand-père, elle se sentit rougir.
— Tout va bien ?
— A merveille.
— Tu veux parler ?
La dernière chose dont elle avait envie en cet instant, c’était bien de se confier à lui ! Elle se voyait mal lui raconter les événements du petit matin…
— Non, tout va bien, répliqua-t-elle, en évitant de croiser son regard. Puisque Jaxon est sorti, je vais l’imiter et aller courir sur la plage. A mon retour, nous discuterons de la pertinence de continuer ou non nos recherches.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— De ton propre aveu, c’est à cause de la biographie de grand-mère que ce déséquilibré t’a retrouvé. Tu serais plus exposé encore si Jaxon faisait son film.
— Jaxon fera son film avec ou sans nous. Et je veux que ce projet voie le jour. C’est la seule façon de couper court aux affabulations et de montrer au monde entier qui Anastasia était vraiment : une héroïne.
A contrecœur, elle acquiesça. Bien sûr, il avait raison. Elle s’était juste accrochée à l’espoir ténu qu’après les récents événements il avait changé d’avis. C’était mal le connaître.
— Nous en parlerons plus tard, répéta-t-elle. Quand Jaxon et moi serons rentrés.
A son tour, son grand-père opina.
— C’est sans doute la meilleure solution. Est-ce que Jaxon et toi pourrez continuer à travailler ensemble ?
Pourquoi lui posait-il cette question ? Jaxon avait-il… ? Non, bien sûr que non.
— Pourquoi pas ? répondit-elle avec une légèreté forcée.
— Je ne sais pas… Vous me paraissez un peu tendus, tous les deux.
— Pas étonnant, vu que nous sommes prisonniers ici depuis deux jours !
Deux jours et une nuit, plus exactement.
Une nuit qu’elle ne risquait pas d’oublier…
*  *  *
— Geoffrey est monté se reposer, annonça Jaxon.
Anastasia reposa le carnet qu’elle étudiait quand il était entré dans la pièce. Ou plutôt qu’elle faisait semblant d’étudier. Elle ne s’était installée dans la bibliothèque que pour échapper à l’atmosphère pesante du déjeuner. Depuis, son esprit tourbillonnait, l’empêchant de se concentrer.
Jaxon et elle n’avaient pas échangé un mot de tout le repas. Pour des raisons qui n’appartenaient qu’à lui, son grand-père avait fait mine de ne rien remarquer et entretenu une conversation, ou plutôt un monologue, animée.
Incapable de toucher à son entrée, elle avait à peine goûté à son plat principal. Comment s’en étonner alors qu’ils se trouvaient tous les trois dans le salon même où Jaxon avait failli lui faire l’amour à même l’armoire à vaisselle !
— Ça lui fera du bien, répondit-elle enfin. Il en a besoin.
Jaxon referma doucement la porte derrière lui et s’approcha de la table où ils avaient passé de longues heures à travailler. Jamais il n’oublierait l’image d’Anastasia assise à cette table, il le savait. Tandis qu’il avançait, elle le suivit du regard, les yeux plissés, comme une souris guettant un chat à l’affût.
Désemparé, il chercha un sujet de conversation. La logique lui commandait de parler de ce qui s’était passé le matin. Mais son instinct lui soufflait d’attendre. Anastasia était à l’évidence tellement tendue que le simple fait d’évoquer le sujet provoquerait une déflagration immédiate, il le sentait.
Et puis il avait sa fierté. La façon dont elle l’avait chassé de sa chambre au petit matin lui cuisait encore. D’accord, son grand-père avait fait une arrivée inattendue en hélicoptère. Mais tout de même…
Il avait eu amplement le temps de réfléchir durant sa promenade à moto. A présent qu’il pensait connaître Anastasia, il la soupçonnait de considérer l’abandon avec lequel elle s’était livrée à lui comme une marque de faiblesse. Une faiblesse qu’elle n’avait pas l’intention de répéter…
S’il avait eu le moindre doute, le fait qu’elle soit en train de reculer légèrement sa chaise à mesure qu’il s’approchait, comme si elle brûlait d’envie de s’enfuir en courant mais n’osait pas le faire, était assez éloquent. Au comble de l’agacement, il déclara :
— Si tu veux, je peux dire à ton grand-père que je dois partir. J’inventerai une excuse crédible.
La jeune femme lui retourna un regard impassible. A l’inverse de son corps, dont les mouvements trahissaient une intense nervosité, son beau visage était un masque impénétrable.
— Et pourquoi diable ferais-tu une chose pareille ?
— Parce que nous ne pouvons apparemment plus nous trouver dans la même pièce sans nous étriper.
— Ne sois pas ridicule.
Malgré elle, Anastasia frissonna. Elle avait beau s’en défendre, Jaxon avait raison, elle le savait. En cet instant même, elle devait faire un effort conscient pour ne pas prendre ses jambes à son cou. L’intimité qu’ils avaient partagée le matin même la hantait. Elle ne pouvait le regarder sans penser à la façon dont elle avait explosé entre ses bras.
— Je ne comprends pas, Anastasia, nous sommes deux adultes consentants qui ont…
— Je sais très bien ce que nous avons fait !
Elle se leva si brutalement que sa chaise se renversa et heurta avec fracas une étagère. Avec une litanie de jurons, elle la redressa avant de fusiller son compagnon du regard.
— Je ne veux pas parler de tout ça. Pas maintenant.
— Quand, alors ?
— Jamais, si possible !
— Tu te comportes comme une gamine dont j’aurais ravi la virginité !
Furieuse, elle ouvrit la bouche pour répliquer mais se tut. Oui, c’était d’une certaine façon ce qu’elle ressentait. Avec ses deux précédents amants, elle avait eu l’impression de tout contrôler. Son corps, ses émotions, tout.
Avec Jaxon, c’était l’opposé. L’expérience avait été d’une violence et d’une passion presque animales. Balayée par une lame de fond, elle s’était réveillée, hébétée, sur un rivage inconnu. Elle se sentait incroyablement vulnérable, comme si Jaxon avait déshabillé son corps, mais aussi son âme…
Oh ! bien sûr, elle ne l’accusait pas d’avoir fait cela à dessein. D’ailleurs, elle aurait juré qu’il n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle ressentait. Mais cela ne changeait rien à l’affaire. Elle avait besoin de temps pour se reconstruire.
Elle se força à se détendre, puis leva sur son compagnon un regard froid.
— C’est ton métier d’acteur qui te rend si mélodramatique ?
— Il ne s’agit pas d’un mélodrame…
— Bien sûr que si. Tu tires des conclusions erronées d’une situation qui est certes inconfortable, mais qui n’a rien de tragique. Comme je l’ai dit à mon grand-père, je suis prête à terminer ce travail. Plus vite nous nous y mettrons, plus vite nous pourrons reprendre le cours de nos vies respectives.
Les yeux d’Anastasia brillaient à présent d’un défi muet, auquel Jaxon brûlait de répondre en la couchant sur ses genoux et en lui administrant une bonne fessée. Mais à en juger par la froideur de son visage — la même avec laquelle elle l’avait accueilli six semaines plus tôt — il savait qu’il ferait bien de garder ses distances.
— Alors, reprit-elle, qu’en dis-tu ? Nous nous y remettons ?
Luttant contre une envie de refermer les doigts sur les épaules graciles d’Anastasia pour la secouer, il serra les poings. Jamais de sa vie il n’avait rencontré une femme aussi irritante !
Ni aussi sensuelle…
Il avait fait l’amour à bien des femmes au cours des quinze dernières années, mais aucune n’avait éveillé en lui la même fièvre qu’Anastasia quelques heures plus tôt. Bon sang, il avait même failli jouir lorsqu’elle l’avait cueilli dans sa bouche.
Tu deviens fou, mon vieux, songea-t-il, sentant à son grand dam une érection gonfler son caleçon. Complètement fou !
— Très bien, si tu es sûre que c’est ce que tu veux, répondit-il en tirant une chaise.
Non, ce n’était pas du tout ce qu’Anastasia voulait. Mais c’était ce que la sagesse leur commandait.
Et il était grand temps, après la folie passagère de ces derniers jours, de se montrer raisonnable.
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— Voilà. Notre travail est fini. Vous allez pouvoir rentrer chez vous.
Anastasia s’était efforcée d’employer un ton badin. Face à elle, Jaxon sirotait une seconde tasse de café en conclusion d’un petit déjeuner gargantuesque. Elle-même s’était contentée d’une tartine, puis de déchiqueter un croissant dans son assiette sans y toucher. L’estomac noué, elle ne pouvait rien avaler.
Elle avait passé une semaine stressante, enfermée quotidiennement dans la bibliothèque avec Jaxon. Ce dernier, en revanche, avait paru parfaitement à son aise. Il n’avait plus fait la moindre allusion à ce qui s’était passé entre eux, ni à la nécessité d’en discuter. C’était à croire que l’affaire lui était sortie de la tête. Chose qui, pour un play-boy aussi réputé que lui, n’avait rien d’étonnant.
Ses manières étaient devenues distantes mais polies. Le départ de Geoffrey pour Londres, la veille, n’y avait rien changé. Bien sûr, elle aurait dû en être soulagée, pourtant elle trouvait cette politesse de plus en plus pesante.
— C’est terminé pour toi, répondit Jaxon avec un sourire. Pour moi, le travail ne fait que commencer. Je dois écrire le scénario.
Malgré elle, elle sentit son cœur tressaillir dans sa poitrine. Après la semaine qu’ils venaient de passer, ce sourire inattendu était comme l’apparition du soleil dans un ciel d’orage.
— Tu vas faire ça en même temps que tu tourneras ton film de pirate ? C’est possible ?
Cette fois, Jaxon se mit à rire de bon cœur.
— Je sais que c’est difficile à croire mais, contrairement à une légende répandue, nous autres hommes sommes capables de faire deux choses à la fois.
Embarrassée, elle détourna le regard.
— Je ne parlais pas de ta disponibilité intellectuelle. Je me demandais juste si tu aurais le temps de tout faire.
— Je me débrouillerai, répondit Jaxon.
Dans le silence qui suivit, Jaxon laissa son regard errer sur le beau visage d’Anastasia. Etait-ce son imagination ou avait-elle perdu du poids ? Ses traits paraissaient s’être affirmés, ses pommettes semblaient plus saillantes. Des cernes soulignaient ses yeux, renforçant leur couleur jade. Dormait-elle mal ? Espérait-il que c’était le cas et qu’elle avait souffert autant que lui cette semaine ?
Rien ne permettait de l’affirmer. Elle avait été d’un calme souverain, ne trahissant rien de la tension que lui avait ressentie durant ces interminables journées de travail en sa compagnie. Elle s’était montrée courtoise, encore qu’un tantinet froide, jamais hostile. De fait, c’était leur première conversation de nature personnelle en cinq jours…
— Quand penses-tu que tu auras fini d’écrire le scénario ?
— Pourquoi cette question ? Pour être sûre de ne pas être là quand je viendrai en discuter avec Geoffrey ?
— J’essayais simplement de me montrer polie, c’est tout.
Polie ! C’était bien là le problème. La politesse d’Anastasia, il en avait assez ! Maîtrisant à grand-peine sa colère, il se leva et s’approcha d’une fenêtre.
— Puisque nous partons tous les deux ce matin, pourquoi ne pas dire ce que nous pensons vraiment ?
— Parce qu’il est sans doute préférable de rester amis…
— Amis ? répéta-t-il, incrédule. Tu n’es tout de même pas naïve au point de croire que nous sommes amis ?
Non, Anastasia en avait bien conscience. Mais il était douloureux de l’entendre le formuler aussi crûment.
— Des amis aiment passer du temps ensemble. Ça ne décrit pas exactement notre relation, n’est-ce pas ?
Joignant ses mains sous la table pour que Jaxon ne les voie pas trembler, elle baissa les yeux.
— Je suis désolée que tu aies cette impression.
— Tu n’es pas le moins du monde désolée, coupa Jaxon avec mépris. C’était exactement ton but. Tu as tout fait pour me repousser et me tenir à distance.
— Non, c’était parce que tu le voulais…
— Tu n’as pas la moindre idée de ce que je veux !
— C’est vrai. Je l’ignore.
Elle rassembla tout son courage, redressa fièrement la tête et conclut :
— Il est inutile de discuter de tout cela maintenant. Nous partons tous deux dans quelques heures.
— Oh ! je n’ai pas l’intention d’attendre quelques heures. Mes affaires sont prêtes, je vide les lieux dès la fin de cette discussion !
A l’entendre, il ne supportait même plus sa présence. Blessée à vif, elle redressa le menton. Au moins, elle resterait digne jusqu’au bout.
— Dans ce cas, tu peux considérer qu’elle est terminée.
Jaxon fixa Anastasia avec colère, tiraillé entre le désir de la secouer comme un prunier et celui de l’embrasser à perdre haleine.
Qu’était devenue la femme fragile qu’il avait tenue dans ses bras pendant toute une nuit, parce qu’elle s’inquiétait pour son grand-père ? La créature sensuelle qui s’était éveillée aux petites heures du jour ?
Cette femme avait-elle jamais existé ou se l’était-il imaginée ?
Il s’était posé cette question jour après jour, heure après heure, alors qu’il tentait de percer en vain les défenses invisibles derrière lesquelles elle s’était barricadée. Mais il ne lui restait que quelques minutes en compagnie d’Anastasia et il savait qu’il était inutile de réessayer. Une nouvelle fois, il échouerait. Elle avait enfoui ses émotions en un endroit dont elle seule avait la clé.
— Dans ce cas, répliqua-t-il sèchement, je te souhaite un excellent voyage en Irak.
Anastasia esquissa un sourire absent. A vrai dire, elle ne se réjouissait plus autant qu’avant à la perspective de ce voyage. A présent que le moment était venu de dire au revoir à Jaxon, plus rien ne l’intéressait. C’était ridicule ! D’autant plus qu’elle n’avait pas la moindre place dans sa vie, comme il venait très clairement de le lui faire comprendre. D’ailleurs, elle n’en voulait pas, elle avait déjà sa propre vie à mener.
Alors pourquoi avait-elle ce creux dans l’estomac à l’idée de le quitter ?
Cela n’avait aucun sens. Sauf si…
Oh ! non.
Le souffle court, elle vacilla et sentit son sang refluer de son visage. Etait-il possible qu’elle soit tombée amoureuse de Jaxon au cours de la semaine qu’ils avaient passée ensemble ? L’impression de vide dans son cœur et son inexplicable envie de pleurer tendaient à confirmer cette théorie.
Si c’était le cas, c’était la chose la plus stupide qu’elle ait jamais faite. Comment elle, Anastasia Bromley, professeur d’archéologie et universitaire de renom, avait-elle pu s’éprendre d’une vedette de cinéma ? Y avait-il au monde un couple plus mal assorti ?
Jaxon la considérait au mieux comme une distraction, au pire comme une source d’irritation permanente. Et elle s’éprenait de lui comme la plus naïve des groupies !
— Je te souhaite un bon retour en Amérique, répondit-elle de sa voix la plus neutre.
Puis, parce qu’elle n’était pas sûre de pouvoir retenir ses larmes très longtemps, elle repoussa sa chaise et se leva.
— Si tu veux bien m’excuser, il faut que j’aille finir ma valise.
Non, Jaxon n’avait pas la moindre envie de l’excuser, de la laisser quitter la pièce comme ça, sans autre forme d’adieu. Que devait-il donc faire pour parler à la véritable Anastasia, pour la toucher au cœur ?
A son tour, il se leva et demanda sans réfléchir :
— Tu assisteras à la première du film, le moment venu ?
En chemin vers la porte, la jeune femme se retourna pour lui adresser un regard surpris.
— Il est un peu tôt pour parler de la première d’un film qui n’existe pas, non ?
Elle avait raison. Il savait qu’il ne tournerait pas avant le printemps prochain, après quoi s’ensuivraient des semaines de montage. La première n’aurait pas lieu avant au moins dix-huit mois. Alors que lui importait la présence d’Anastasia ce jour-là ? Ils s’ignoreraient ou, dans le meilleur des cas, se salueraient poliment. Après ce qu’ils avaient vécu, cela ne lui suffisait pas !
— Tu sais, je ne suis pas obligé de partir tout de suite, reprit-il après une hésitation. Je pourrais rester quelques jours de plus…
— Et ?
— Et nous pourrions aller quelque part. Ensemble.
— Dans quel but ?
— Dans le but de passer du temps l’un avec l’autre, répondit-il avec impatience. Chose que nous n’avons pas pu faire depuis le retour inopiné de ton grand-père.
— Je pense au contraire que nous avons passé bien assez de temps ensemble !
Vexé par sa froideur, il se rembrunit. Quels ques soient les efforts qu’il faisait, elle s’entêtait à le repousser !
— Et cette fameuse nuit où nous avons fait l’amour ? explosa-t-il. Tu l’as rangée dans ton dossier « Affaires classées » ?
Anastasia fit la grimace. Comment pourrait-elle jamais oublier cette nuit ? C’était d’ailleurs là son problème ! Sans parler du fait qu’elle était tombée amoureuse de Jaxon… Comment pourrait-elle continuer à le lui cacher s’ils passaient quelques jours — et quelques nuits ! — de plus ensemble ?
Mais comme l’idée la tentait ! Etre avec lui, loin d’ici, lui faire l’amour…
Oui, mais ce bonheur serait éphémère. Ils finiraient chacun par reprendre leur route respective. Et cette fois, elle n’était pas sûre de le supporter. Non, mieux valait le quitter maintenant, pendant qu’elle en avait la force.
Elle feignit donc l’irritation.
— Pourquoi t’obstines-tu à parler de cette nuit ? Je suis sûre que tu l’as déjà classé dans la catégorie « Performance satisfaisante, peut mieux faire ».
Jaxon plissa les yeux en deux fentes gris acier et la fixa intensément.
— Tu parles de ma performance ou de la tienne ?
— Oh ! de la mienne. Rassure-toi, tu as été formidable !
— Ne déforme pas mes propos…
— Qu’est-ce que tu attends de moi, au juste ? s’exclama-t-elle au comble de l’exaspération. Oui, nous avons passé une nuit ensemble. Ça ne veut pas dire que nous devons reproduire cette erreur !
A ces mots, Jaxon se figea.
— C’est comme ça que tu considères cette nuit ? Comme une erreur ?
— Pas toi ?
— Je n’ai pas nécessairement besoin de mettre des mots dessus.
— Non, bien sûr. Un tel événement est d’une banalité effrayante pour toi. Je ne suis pas ta première maîtresse et je ne serai pas la dernière.
Jaxon secoua la tête et partit d’un rire amer.
— Tu n’as vraiment pas une très bonne opinion de moi, n’est-ce pas ?
Dieu merci, il n’avait pas l’air d’avoir conscience de ce qu’elle ressentait pour lui. Alors, hors de question de lui avouer ce qu’elle pensait vraiment : qu’il était l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu, mais aussi l’un des plus généreux. C’était par générosité qu’il avait offert de passer la nuit avec elle, parce qu’elle s’angoissait pour son grand-père. Elle savait qu’il l’avait fait sans arrière-pensée. Et elle était sûre, désormais, qu’il rendrait justice à l’histoire de sa grand-mère.
— J’ai compris, renchérit l’acteur, sarcastique. Il vaut mieux que tu ne répondes pas à la question.
Puis il tourna les talons, se dirigeant d’un pas furieux vers la porte.
— Jaxon !
— Quoi ?
Anastasia le dévisagea en silence. Elle ignorait pourquoi elle l’avait rappelé. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle ne supportait pas l’idée de lui dire au revoir sur une dispute. Ou plutôt l’idée de lui dire au revoir tout court.
— Je ne t’ai jamais remercié, murmura-t-elle.
— De quoi ?
— De… d’avoir été là quand j’en ai eu besoin.
Surpris par cette dernière remarque, Jaxon la dévisagea, hésitant quant à la conduite à tenir. Que dire quand Anastasia lui avait clairement fait comprendre qu’elle en avait fini avec lui ?
Il avait bien trop pensé à elle au cours des cinq derniers jours. A leur nuit côte à côte, à ce qui s’était passé à leur réveil. Au matin, il avait entrevu une femme qui s’était évanouie comme un rêve dissipé par la lumière du jour. Il en conservait le souvenir, le goût, le parfum.
D’abord, il avait cru l’avoir imaginée, mais il était désormais persuadé du contraire. Là, derrière ce masque hostile, se cachait l’autre Anastasia. Ou devait-il dire : la véritable Anastasia ? C’était dans l’optique de la retrouver qu’il avait suggéré de passer quelques jours avec elle, loin de Bromley House et du code moral rigide que la vieille demeure familiale leur imposait.
Une suggestion qu’elle avait rejetée tout en se débrouillant pour l’insulter au passage !
— Ce n’est rien, répondit-il comme le silence s’étirait. J’aurais fait la même chose avec n’importe qui.
— Bien sûr.
Elle lui adressa un sourire crispé, auquel il répondit d’un bref signe de la tête.
— Ton grand-père a mes numéros de téléphone personnels si tu avais besoin de me contacter.
— Pour quelle raison aurais-je besoin de te contacter ?
Malheureusement, il aurait été incapable de répondre à la question. Il se berçait juste de l’espoir qu’un jour son téléphone sonnerait, qu’il entendrait la voix d’Anastasia au bout du fil. Qu’y avait-il de mal à rêver ?
Les adieux s’éternisaient, s’aperçut-il soudain. Cela faisait au moins un quart d’heure qu’ils se disaient au revoir et aucun n’avait quitté la pièce. De son côté, cela n’avait rien d’étonnant. Il savait pourquoi il rechignait à s’en aller. Pour une raison toute simple : le monde qui se trouvait de l’autre côté de la porte était un monde sans Anastasia Bromley, ses cheveux de feu, son caractère impétueux.
Il se força à se détendre et répondit aimablement :
— On ne sait jamais. Bon, je monte chercher mes affaires.
— D’accord.
Anastasia souriait de toutes ses forces mais son cœur pesait une tonne. Ne t’effondre pas, se morigéna-t-elle. Pas maintenant. Pas devant lui.
— J’ai hâte de lire le scénario, ajouta-t-elle.
— Vraiment ?
— Oui.
— C’est très aimable. Au revoir.
Elle inspira une gorgée d’air brûlant, forçant ses lèvres à articuler une réponse.
— Au revoir, Jaxon.
Avec un dernier regard, il referma la porte derrière lui. Le bruit des bottes résonna dans la maison, puis s’éteignit.
Anastasia laissa échapper un soupir. Tout compte fait leur séparation ne s’était pas si mal passée. Elle l’aurait crue plus difficile.
Puis elle se mit à pleurer toutes les larmes de son corps.
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Trois mois plus tard.
— J’ai déjeuné avec Jaxon aujourd’hui.
La nouvelle, annoncée par son grand-père comme si de rien n’était, surprit Anastasia au point qu’elle en lâcha son couteau. Il rebondit sur le sol de marbre de l’élégant restaurant où ils dînaient, provoquant l’apparition instantanée d’un serveur qui le ramassa et le remplaça. Troublée, elle s’en aperçut à peine.
Non seulement Jaxon était à Londres, mais son grand-père l’avait vu plus tôt dans la journée ?
Voilà trois mois qu’elle pensait constamment à lui, et voilà qu’il était ici, à Londres, presque à portée de main.
Elle s’humecta les lèvres, choisissant ses mots avec soin.
— Je… j’ignorais qu’il était en ville.
— Il est arrivé hier.
Lentement, elle acquiesça, enregistrant l’information et tentant de lui donner un sens dans le maelström émotionnel qu’elle traversait depuis trois mois. D’un point de vue professionnel, tout allait à merveille. Les fouilles s’étaient bien passées et elle s’était vu proposer, à son retour, la direction de son département. Etonnamment, alors qu’elle travaillait depuis onze ans à cette promotion, elle n’avait pas encore donné sa réponse. Mais c’était juste parce qu’elle n’avait pas eu le temps. Elle allait dire oui, bien sûr.
Du côté sentimental, en revanche, les choses étaient plus compliquées. Elle avait espéré que le temps et l’éloignement émousseraient ses sentiments pour Jaxon mais, à vrait dire, elle avait l’impression que l’inverse s’était produit. Pas un jour ne s’écoulait sans qu’elle pensât à lui. Elle se demandait où il était, ce qu’il faisait, comment il allait. Avec quelle actrice il rentrait chez lui le soir…
Depuis son retour d’Irak, elle s’était surprise à acheter tous les magazines consacrés aux célébrités, mais Jaxon semblait avoir disparu de leurs pages. La dernière chose à laquelle elle s’était attendue, quand son grand-père l’avait invitée à dîner, était bien d’apprendre qu’il était en Angleterre en ce moment même.
Sentant le regard du vieil homme peser sur elle, elle se força à sourire et avala une gorgée de vin pour se redonner du courage.
— Et… il compte rester longtemps ?
— Il n’a rien dit.
— Oh !
Il y avait tant de questions qu’elle aurait voulu lui poser ! Jaxon avait-il changé ? Avait-il demandé de ses nouvelles ? Mais elle ne pouvait en formuler aucune. Son grand-père, sagace, n’aurait pas manqué de s’étonner de son intérêt soudain pour l’acteur…
— Il a fini d’écrire le scénario.
— Alors ?
— Je te conseille de le lire toi-même.
Lentement, elle reposa son verre, cueillant une goutte qui perlait sur ses lèvres du bout de la langue.
— Il t’en a donné une copie ?
— Il m’en a donné deux. Une pour toi, une pour moi.
Sir Geoffrey se pencha, prit l’attaché-case avec lequel il était arrivé et en sortit un document relié de cuir. S’il avait pris la peine de lui tirer un scénario et de le remettre à son grand-père, c’était que Jaxon n’avait pas l’intention de la revoir. Cela n’avait rien d’étonnant après la façon dont ils s’étaient séparés. Et, au moins, elle était fixée.
— Lis la page de garde, lui conseilla son grand-père.
Incapable du moindre mouvement, elle fixa le document comme s’il s’agissait d’une bombe.
— Tu l’as lu ?
— Oh, oui, répondit Geoffrey, un sourire aux lèvres.
— Et ?
— Et comme je te l’ai dit, il vaut mieux que tu le lises pour te faire ton opinion par toi-même.
— S’il t’a plu, je suis sûre qu’il me plaira aussi, murmura t-elle d’une voix absente.
— Combien de temps vas-tu continuer comme ça ? demanda impatiemment son grand-père.
— Je ne vois pas ce que tu veux dire…
— Vraiment ?
— Non.
— Tu manques de sommeil, tu as perdu du poids…
— J’ai dû attraper un virus en Irak.
— Oui, tu as bien attrapé un virus, mais il n’a rien à voir avec l’Irak et il s’appelle Jaxon !
Elle tressaillit brusquement.
— Tu fais erreur.
— Non Anastasia, c’est toi qui fais une erreur, en essayant de mentir à un menteur professionnel.
Vaincue, elle baissa les yeux sur son assiette. Elle savait qu’elle ne tromperait pas son grand-père.
— Mes sentiments pour Jaxon sont donc si évidents ?
— Ils le sont pour moi. Mais c’est parce que je te connais par cœur et que je t’aime.
— Au moins, quelqu’un m’aime, fit-elle avec un sourire vacillant.
— Peut-être que Jaxon…
— Je n’ai pas envie d’en parler.
— J’ignore combien de temps il va rester en Angleterre, mais il a dit qu’il serait à Londres pendant encore quelques jours.
— Crois-moi, je suis la dernière personne qu’il souhaite voir.
— Allons, allons, tu n’en sais rien.
— Au contraire, je le sais très bien. Je t’assure qu’il ne me porte pas dans son cœur, et à raison. Je ne me suis pas montrée très aimable avec lui pendant la semaine qu’il a passée à Bromley House.
— Tu en es sûre ?
L’insistance du vieil homme devenait irritante, mieux valait couper court.
— Franchement, je ne suis pas certaine d’avoir envie de le voir non plus.
— Hum. C’est regrettable.
— Pourquoi ?
— Parce que quand je l’ai vu à midi, je l’ai invité à nous rejoindre pour le dessert. Et il semble qu’il vienne d’arriver.
*  *  *
Jaxon avait à peine conscience des regards braqués sur lui pendant qu’il traversait le restaurant. Son attention tout entière était rivée sur la table où Anastasia dînait avec son grand-père.
Elle lui tournait le dos mais il l’avait repérée sitôt entré dans la salle, à la cascade rousse qui retombait sur ses épaules.
— Anastasia, murmura-t-il quand elle leva les yeux vers lui.
La jeune femme se figea un instant avant de hocher la tête à son tour.
— Jaxon.
Bon sang ! Elle avait encore maigri depuis leur dernière rencontre ! Sa robe crème semblait flotter sur ses hanches, son cou paraissait plus fragile encore.
— Il est de coutume, lorsque l’on retrouve une personne que l’on n’a pas vue depuis longtemps, de la complimenter sur son apparence, déclara-t-il. Dans ton cas, ce serait mentir. Et comme je sais que tu détestes les mensonges…
— Je peux en dire autant de toi !
— Voilà qui est mieux, répondit-il, coulant un regard amusé vers Geoffrey. Quand je vous ai demandé comment allait votre petite-fille, un peu plus tôt, vous m’avez dit qu’elle était en pleine forme.
— Que voulez-vous, loyauté familiale, répondit le vieil homme d’un air malicieux. Je vais devoir vous laisser, à présent. Je viens de me rappeler que j’ai un rendez-vous important.
— Grand-père…, gronda Anastasia.
— Tu m’as dit récemment que tu n’étais plus une enfant et que tu n’avais pas besoin que je te protège, si je ne m’abuse ?
Anastasia se rembrunit. Oui, c’était bien ce qu’elle lui avait dit, mais dans un contexte totalement différent ! Elle savait que le vieil homme avait orchestré cette rencontre avec Jaxon de A à Z. Dans quel but, elle l’ignorait.
De toute façon, leurs retrouvailles ne laissaient rien augurer de bon. Dès les premières secondes, ils s’étaient sautés à la gorge. Pourtant, elle avait menti : Jaxon était plus séduisant encore que dans son souvenir. Et à en juger par les regards que les femmes posaient sur lui, avec plus ou moins de discrétion, elle n’était pas la seule à le penser.
Son grand-père prit son attaché-case, salua Jaxon d’un clin d’œil, lui adressa un sourire, puis disparut. Jaxon le suivit un instant du regard avant de prendre place sur la chaise qu’il venait de libérer.
— Il paraît que tu as fini le scénario ? demanda-t-elle après quelques instants d’un silence inconfortable.
— Tu l’as lu ?
— Non, répondit-elle, l’ouvrant machinalement. Je viens juste de le recevoir.
Puis elle fronça les sourcils, stupéfaite.
— Pourquoi mon nom est-il en dessous du tien sur la page de garde ?
— Tu m’as assisté dans les recherches. C’est normal.
— Allons, je suis sûre que j’ai été une gêne plus qu’autre chose. Je ne me suis pas montrée particulièrement aimable.
— Justement. Ça m’a aidé à me concentrer. Ecoute, tu veux vraiment un dessert ? Parce que je préférerais discuter dans un endroit tranquille.
Peu rassurée par la dureté de son expression, elle le fixa avec hésitation.
— Pourquoi ?
Jaxon laissa échapper un rire rauque.
— Tu m’as manqué ces derniers mois. Plus que je ne saurais le dire.
— Tu n’avais personne avec qui te disputer ?
— Entre autres choses.
— Allons, je suis sûre que tu étais bien trop occupé pour penser à moi.
— Demande à l’actrice principale de mon film. Je ne compte plus le nombre de prises que j’ai ratées par distraction. Je n’ai pas la tête à travailler. Tu m’as manqué, Anastasia. Vraiment.
— Comment est-ce possible ? Nous n’avons même pas pu devenir amis après une semaine passée sous le même toit.
— Je n’ai aucune envie que nous devenions amis, lâcha Jaxon d’un ton querelleur.
— On nous observe, murmura-t-elle entre ses dents, consciente des regards braqués sur eux.
— Si nous ne partons pas tout de suite, je vais donner à ces gens quelque chose d’encore plus intéressant à voir.
— Comme par exemple ?
— Ça !
Sans crier gare, il se leva, la prit par la main et l’attira tout contre lui. Puis il l’enveloppa en une étreinte possessive et l’embrassa.
Anastasia frissonna. Dire qu’elle avait toujours été réservée, soucieuse de ne pas attirer l’attention. Mais embrasser Jaxon était un plaisir tel qu’elle s’y abandonna sans réfléchir, et au diable les clients qui les regardaient ! Avec un soupir, elle se dressa sur la pointe des pieds et mêla ses doigts aux cheveux longs de son compagnon.
— Mon Dieu, j’en avais besoin, soupira Jaxon en posant son front contre le sien. Si tu savais…
Il s’interrompit comme une salve d’applaudissements éclatait dans le restaurant. En se rendant compte de ce qu’elle venait de faire, elle sentit le rouge lui monter aux joues.
— Le spectacle est fini, mesdames et messieurs ! s’exclama Jaxon.
Il récupéra le scénario abandonné sur la table, puis la saisit par la taille pour l’entrainer vers la porte.
— Allez, viens.
— Sir Geoffrey a déjà réglé l’addition, les informa le maître d’hôtel quand ils approchèrent de la réception. Je vous souhaite une excellente soirée. Et beaucoup de bonheur ensemble.
— Merci, répondit Jaxon sans s’arrêter.
Lorsqu’ils émergèrent dans la rue, elle tituba sous l’effet de l’euphorie. Jaxon l’avait embrassée ! Il la désirait, elle, le rat de bibliothèque, l’universitaire ? C’était à peine croyable.
— Où… où allons-nous ? bredouilla-t-elle.
— Chez toi ou chez moi. Comme tu veux. Je m’en moque tant que nous n’avons pas de public.
Dans la clarté dorée d’un lampadaire, elle s’arrêta pour le dévisager. Elle avait peur d’espérer, peur de laisser son imagination l’emporter.
— Chez toi, décida-t-elle.
Si elle ramenait Jaxon chez elle, s’il se passait quelque chose entre eux et qu’ils en restaient là, son appartement serait à jamais associé à ces moments. Elle ne pourrait plus le voir sans penser au seul homme qu’elle avait aimé.
Car elle ne se faisait plus d’illusions, à présent, sur la nature de ses sentiments…
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Debout au milieu du salon du luxueux appartement de Jaxon, Anastasia se dandinait d’un pied sur l’autre. Vingt étages plus bas, Londres déroulait son tapis de lumière. Mais elle prêtait aussi peu attention à la vue qu’à l’élégante décoration du lieu.
— C’est un très bel appartement. Est-ce qu’il dispose de…
— Chut, coupa Jaxon en traversant la rejoindre. Demain, si ça t’intéresse vraiment, je te ferai faire le tour du propriétaire. Pour le moment, nous devons discuter de choses bien plus importantes.
— Vraiment ? Je… je ne sais même pas ce que je fais là. Tu débarques au restaurant, tu m’embrasses devant tout le monde, tu…
Jaxon interrompit ce flot nerveux de paroles en l’attirant dans ses bras. Il l’embrassa de nouveau, plus intensément cette fois.
— Tu sais, soupira-t-il après une longue minute, si je dois faire ça chaque fois que je veux placer un mot, la nuit va être longue…
— J’ai tout mon temps, murmura-t-elle avec un rire cristallin.
— Moi aussi. Mais avant tout, il faut que nous parlions. Je dois te dire quelque chose. Je veux que tu comprennes ce que je ressens.
— Ce que tu ressens à quel sujet ?
— A ton sujet ! s’exclama Jaxon en se frappant le front. Bon sang, Anastasia, que doit faire un homme pour te faire comprendre qu’il t’aime ?
— Tu… tu m’aimes ? répéta-t-elle, hébétée.
— Depuis notre première rencontre.
— V… Vraiment ?
— Tu vois ? Il y a des milliards de femmes dans le monde, et je tombe amoureux de la seule qui ne croit pas à une déclaration d’amour.
La situation était si incongrue, et son bonheur si complet, qu’elle éclata de rire.
— Et voilà qu’elle se moque de moi, maintenant, se lamenta Jaxon. Tu veux me dire ce qu’il y a de drôle ?
— Le fait que nous avons perdu trois mois alors que nous sommes amoureux l’un de l’autre, voilà ce qu’il y a de drôle.
— Alors… ça veut dire que tu m’aimes ?
— Des milliards d’hommes dans le monde et je tombe amoureuse du seul qui ne me croit pas…
L’étreinte de Jaxon se resserra autour de sa taille. Dans le cercle d’acier de ses bras, elle l’avait l’impression que rien ne pourrait jamais lui arriver.
— M’aimes-tu assez pour m’épouser ? reprit-il d’une voix presque angoissée.
— Tu veux épouser un professeur d’archéologie ?
— Pas n’importe lequel. Toi.
A ces mots, elle sentit des larmes lui emplir les yeux. Etait-elle en train de rêver ?
— Oh ! Jaxon… Oui, mille fois oui. Depuis la mort de mes parents, je ne voulais plus confier ma vie à qui que ce soit. Mais ces derniers mois ont été un enfer.
Une expression de joie pure éclaira le visage de Jaxon. Avec ferveur, il lui encadra le visage de ses larges mains.
— Et maintenant, que dirais-tu de rattraper le temps perdu ? Tu voulais visiter l’appartement ? La chambre est par là.
— Et si je refuse, tu vas m’enlever et m’emporter sur ton île ?
— Je suis peut-être présomptueux mais quelque chose me dit que tu ne vas pas refuser.
Malgré elle, elle gloussa.
— En effet. Je me rends sans combattre. Fais de moi ce que tu veux…
Deux ans plus tard…
— Je suis très impressionné, souffla Jaxon à l’oreille d’Anastasia, comme ils quittaient la scène sous les vivas de la salle, une récompense pour le meilleur scénario en main. Je crois que tu as remercié tout le monde sauf la fille qui faisait le café.
— Très drôle, répondit Anastasia du même ton, sans cesser de sourire à l’intention des photographes.
— Et dire qu’autrefois tu t’es moqué de la longueur de mes discours !
— Rien que pour ça, c’est toi qui te lèveras cette nuit si Anastasia Rose se met à pleurer.
Jaxon sourit à l’évocation de leur bébé de six mois, qui les attendait à la maison en compagnie de son arrière-grand-père.
— Anastasia est très accommodante et ne se réveillera pas, rétorqua-t-il avec optimisme.
— Ça veut dire que nous avons toute la nuit devant nous pour fêter cette récompense ?
— Ma femme est insatiable, fit Jaxon en riant.
— Ça t’ennuie ?
— Bien au contraire !
Ils échangèrent un sourire. Quel chemin ils avaient parcouru depuis leur rencontre à Bromley House ! Parfois, Anastasia avait l’impression d’évoluer en plein rêve. Elle savait qu’elle était la femme la plus chanceuse du monde.
Et elle avait bien l’intention d’en profiter chaque jour de sa vie.
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